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. AU LECTE,UR.<^^; 

L E R. P. ÉUfée , fils de M. Copel , 

Avocat au Parlement de Befançon , 
donna de bonne heure des mar-. 


ques de ce qu’il devoir être un 
jour. Il fit fes premières études au 
College des Jéfuites de Befançon , 
& s’y diftingua par les progrès les 
plus rapides. Ses Maîtres , bons 
juges des vertus , du mérite & des 
talens de leurs Eleves , le regar- 
doient déjà comme un fiijet pro- 
pre à faire honneur à leur ordre ; 
& il fut décidé qu’il y entreroit. 
Mais la Providence l’appelloit inté-r 
rieurement au nombre des Difci- 
ples du Carmel. Le jeune Copel , 
avant d’entrer au Noviciat des Jé- 
fuites , délira de faire une retraite 
aux Carmes de Befançon ; & c’eft 
là , que fa véritable vocation fut 
décidée , & qu’il fe voua pour 
toujours à Dieu, le mars 1745 , 


aij 
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Au Lecteur. 


vj 

Sa ferveur , foutenue d’une piété 
fmcere , ne fe démentit point. 
Il exerça pendant fix ans , dans le 
Couvent ) les fondions de Pro- 
felTeur ; &. il employoit les inter- 
valles de liberté qu’elles lui’ laif- 
fofent , à cultiver l’étude des Belles- 
Lettres , & à former par-là fon goût 
pour l’Eloquence. Il commença fa 
carrière évangélique , en 1756 , 
avec le plus grand fuccès. L’année 
fuivante , il partit pour Paris , où 
pendant z6 ans , il a exercé le faint 
Miniftere de la parole , -tant à la 
Cour qu’à la Ville , toujours avec 
la même affluence d’ Auditeurs , & 
les mêmes fuffrages , jultement 
mérités. Enfin , excédé de travaux 
& fa fanté fuccombant fous fon 
zèle , après avoir fait les plus grands' 
efforts , pour prêcher le Carême à 
Dijon , il mourut le 1 1 Juin 1783 , 
à Pontarlier , en allant en Suiffe 
pour prendre les Eaux de la Bré- 
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Au Lecteur. 


» • 

vine , qu€ les Médecins lui avoient 
ordonnées. 

Aimé , chéri, refpeélé de fes 
Confrères , autant par fes vertus , 
que par la douceur de fon caradere 
& par fa grande modeftie j fa mort 
leur a caufé les plus juftes regrets. 
Ils font confignés , avec une effu^ 
lion de cœur admirable , dans une 
Lettre à MM. les Auteurs du Jour- 
nal de Paris , & inférée dans leur 
Journal du 5 Août 1783, n°. 2 1 7. 
Ils y ont répondu par un éloge 
complet , & très-bien fait , du P, 
Élifée. Nous y renvoyons le Lec- 
teur , dans la perluafion où nou^ 
Ibmmes , que cet éloge ne peut 
être ni mieux traité, ni mieux écrit* 

Le Public , diaprés la grande ré- ' 
putation du P. Élifée , a paru dé- 
lirer , avec emprelîëment , d’avoir 
fes Sermons. On n’a point perdu 
de temps pour le fatisfaire auffi 
promptement qu’il a été poflible. 
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yiij Au L É C T E U Rj 

Heureux , fî le P. Élifée avoît 
pu préfider lui-même à l’impre^ 
Son de fon ouvrage ! il en auroit 
été plus pur & plus correêt. On 
eft perfuadé néanmoins , que feff 
Sermons conferveront à la leâure , 
tout le charme qu’ils avaient dans 
fa bouche. Son éloquence douce 
& (impie comme lui , couloit de 
fource j & s’il n’eft point étonnant 
qu’il ait toujours raflemblé un au- 
ditoire très-nombreux de tout état 

de toute condition , il favoit fe 
mettre à la portée des Grands & du 
Peuple , du Riche & du Pauvre j & 
la candeur , avec laquelle il an- 
nonçoit les vérités évangéliques, 
donnoit à lès paroles le charme de 
la perfualion. 

• Négligé dans fbn gefîe , prefque 
(ans aucun mouvement dans fou 
débit , mais plein de Telprit du 
faint Miniftere qu’il exerçoit , avec 
cet air édifiant & modefte qui con- 
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Au Lecteur. îx 

vient à l’Orateur Chrétien , il fem- 
bloit ignorer l’art de l’Eloquence , 
& ne chercher d’autre gloire , que 
celle de pénétrer les cœurs de cette 
foi vive & pure , qui fait les fideles 
& les Saints. 

On voit dans les peintures vives 
& animées qu’il fait de nos mœurs , 
qu’il connoilToit le monde j & dans 
les combats qu’il livre aux Incré- 
dules & aux Philofophes , fon zele 
ardent à confondre leur incrédu- 
lité & leur orgueil , & à venger la 
Religion de leurs infultes : mais , en 
même temps , fon cœur enflammé 
par la charité , cherche à les rame- 
ner à Jesus-Christ. En un mot , 
le P. Élifée a réuni en lui , tout ce 
qu’on doit attendre d’un Miniftre 
chargé d’annoncer la parole divine. 
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APPROBATION. . 


JF’a I lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Manufcrit qui a pour titre': 
Sermons du P. ÉUfée. La mémoire de cet Ora- 
teur Évangélique , qui a rempli les Chaires 
chrétiennes à la Cour & dans la Capitale 
avec un concours d’Auditeurs & un fuccée 
également foutenus , eft encore toute récente. 
Sa perte excite les regrets de tous ceux qui 
s’empreflbient d’entendre fes folides In(lruc«> 
tions ; c’eft pour les dédommager , en quelaue 
forte , que l’on a cru devoir rendre publics 
les Difcours qu’il a prononcés , & qui lui 
avoient donné une jufte célébrité ; ils m’ont 
paru dignes de la réputation qu’il s’étoit ac- 

Î iuife , & qu’il ne devoit pas aux grâces impo- 
antes du débit. -On y trouvera ce c^ue l’on 
admiroit toutes les fois qu’on l’entendoit ; une 
expofition claire & fidelle des vérités de la 
Religion ; les principes les plus exaéls de la 
Morale chrétienne , préfentés avec les agré- 
mens d’un ftyle pur , noble & intéreffant. Je 
ne doute pas que ces Sermons ne foient bien 
accueillis du Public , & qu’on ne les life avec 
fruit. A Paris, le 14 Novembre 1784. 

R IB ALLIER, Cenfeur royal. 
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P R I y 1 L E GE DU ROI, 

L OUIS , PAR LA GRACE DE DiEV . Roi DE 
France et de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parle-' 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de -notre 
Hôtel , Prévôt de Paris , Baillifs • Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils & autres , nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra : Salvt. Notre amé le Sieur M erigot jeune. 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu’il dédreroit faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage intitulé; 
Strmons du Pere Élifie , s’il Nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilège pour ce néceiTaires. 
A CES Causes , voulant favorablement traiter 
l’Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera , 8c de le 
vendre , faire vendre 8c débiter par - tout notre 
Royaume , pendant le tems de' dix années con- 
fécutives , à compter du jour de la date des Préfentes. 
Faifons défendes à tous Imprimeurs , Libraires , 8c 
autres perfonnes , de quelque qualité 8c condition 
qu’elles foient , d’en introduire d’impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflfance : comme 
auBî d'imprimer , ou faire imprimer, vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , fous 
^elque prétexte que ce puilTe être , fans la permif- 
Iion expredfe 8c par écrit dudit Expofant , fes hoirs 
ou ayant caufe , i peine de faifie £• de conhfcation 
des Exemplaires contrefaits , de lix mille livres 
d’amende , qui ne pourra être modérée , pour la pre- 
mière fois , de pareille amende 8c de déchéance d’état 
en cas de récidive , 8c de tous dépens , dommages 8c 
intérêts ; conformément i l’Arrêt du Confeil du jo 
Août 1777 ', concernant les Contrefaçons. A la 
Charge que ces Préfentes feront enrégidrées tout au 
long fur le Regidre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impredion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume , 8c non ailleurs , en beau papier 
& beaux caraéieres , conformément aux Réglemens 
de U Librairie , i peine de déchéance du préfent 
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Privilège ; qu'avant de Pexpofer 'en vente • le mtfi 
nufcrit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit 
Ouvrage , fera remis , dans le même état où l’Appro- 
bation y aura été donnée , ès mains de notre très-cher 8c 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Hue de Miromesnil, Commandeur de nos Ordres; 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires danc 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle de notre très- 
cher 8c féal Chevalier Chancelier de France , le Sieur 
PE Mavpeou , 8c un dans celle dudit Sieur Hue DE 
Miromesnil. Le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes ; du contenu defquelles Vous mandons 8c en- 
{oigrpnA de faire jouir ledit Expofant 8c fes ayant 
'C«ur»s..^y^ei(iement 8c paifiblement , fans fouffrir qu’il 
> aucun trouble ou empêchement. Vou- 

. -fa copie des Préfentes , qui fera imprimée 

tàrùt au long , au commencement ou â la fin dudit 
Ouvrage , foit tenue pour duement (ignihée , 8c qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amés ^ 8c féaux 
Confeillers - Secrétaires , foi foit ajoutée comme i 
l’Original. Commandons au premier notre. Huiflier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution 
d’icelles , tous Aéles requis 8c néceffaires , fans 
demander autre permifTion , 8c nonobdant clameur de 
Haro, Charte Normande 8c Lettres i ce contraires» 
Car tel e(l notre plaihr. Donné à. Verfailles le vingt- 
feptieme jour du mois de Janvier , l’an de gtacc mil 
fept cent quatre-vingt-cinq , 8c de notre Régné le 
•nzieme. Par le Roi , en fon Confeil. 

^ LE BEGUE. 


Regîflri fur h Reglftre XXlI. de ta Chambre Royale 
& Syndicale ^es Libraires & Imprimeurs de Paris , 
^*• 71 * fol’ conformément aux difpofitions énon- 
cées dans le préfent Privilège , & à la charge de remettre 
à ladite Chambre les huit Exemplaires preferits par 
l'Article CVllI. du Réglement de 1713. A Paris , U 
2S Janvier 178 

LE C LE RC t Syndic. 

SERMON. 
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O Infenfés , dont le cœur a tant de peine à croire ! 


5 . Luc , chap. 24. 


El eft le reproche que Jefus- 
Chrift faifoit à des Difciples 
révoltés par le l'candale de 
la croix , jufqu’à défefpérer 
de la rédemption d’Ifrcël, 
& que nous pouvons faire à tous les 
incrédules de’ nos jours. O infenfés , 
pourquoi refufez-vous de croire à l’ac- 
compliffement des oracles? Nefalloit- 
il pas que le Chrift fut mis à mort , Sc 
qu’il nous ouvrît avec fa croix l’entrée 
du ciel ? Ouvrez les livres faints , voyeï 
Tome 7, A 
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1 Sermon 

les rapports merveilleux des deux tef- 
tamens ; fuivez la religion chrétienne 
dans fon établiffement, dans fa propa- 
gation Si dans fa durée : par- tout vous 
découvrirez les carafteres du véritable 
culte ; lefpreuves de fon autorité font 
à la portée de tous les efprits ^ le favant 
& l’ignorant , le grec Si le barbare , 
font appellés à la connoiffance de fes 
myfteres ; le flambeau de la foi brille fur 
toute la terre : pourquoi donc fermez- 
vous les yeux à fa lumière } O 
tardi cordg ad crcdcndum ! 

Ne cherchons pas ici les moyens , dont 
Dieu fe fert , pour conduire à la con- 
noiffance de fon faint nom , ces hommes 
énfevelis dans les ténèbres de l’igno- 
rance. O infcrutabilité des jugemens de 
Dieu ! ô profondeur de fes deffeins ! Là , 
doivent finir toutes nos recherches ; il 
nous fuffit de favoir que la miléricorde 
du Seigneur s’étend à tous les hommes , 
que la mefure des grâces qu’il leur a 
données , eft la réglé du compte qu’il 
leur demandera dans le jour de fes ven- 
geances , & qu’il ne punira pas en eux 
des crimes dont ils ne font pas cou- 
pables. 

■ D’autres objets plus intéreffans doi- 
vent fixer votre attention , & ranimer le 
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s U R L* I N c R É D U L I T é. 5 
lele des miniftres , nés dans une terre 
où l’Evangile eft annoncé depuis tant de 
fiecles : héritiers de la foi de nos peres , 
témoins des prodiges opérés en leur 
faveur , accoutumés à refpefter dès 
notre enfance l’obfcurité de nos myf- 
teres , l’evidence des motifs , les lumières 
. raifon , le poids de l’habitude , les 
préjugés de l’éducation , tout concourt 
à nous attacher au chriftianifme ; &c 
l’incrédulité ne peut rien oppofer à tant 
de preuves. 

Cependant , au milieu de cestriom- 

f »hes de la foi , parmi des peuples , dont 
a raifon plus éclairée doit rendre à la 
- religion un hommage plus digne d’elle , 
s’élèvent des enfans d’incrédulité , qui 
renoncent à la grâce de leur vocation , 
& blafphement le nom de Jefus-Chrift 
tju’Üs ont eu le bonheur de connoître ; 
un chagrin fuperbe , une indocile curio- 
fité , unefpritde révolte & d’indépen- 
dance , ont pris la placé de cette foi 
docile & foumife , qui caraâérifoit les 
premiers fideles ; la fureur de difputcr 
lur les chofes divines , fans réglés & 
fans foumiflion , a multiplié les erreurs: 
délà ce déluge d’ouvrages impies , où 
le matérialiime , fyflême affreux dans 
fon principe ôc dans fes conféquences , 

Aij 
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4 Sermon 

le montre à découvert , ou eft infinué 

avec plu^ d’art & de ménagement. 

Ce font là , mes frères , les écueils qui 
mettent votre foi en danger. Le langage 
des incrédules pourroit impofer aux 
finnples; ils difent fans celTe qu'ils ag;f- 
fent par conviftion , qu’ils foutiennent 
les droits de la raifon , qu’ils s’élèvent 
au deffus des préjugés & delafuperf- 
tition , pour rendre à la Divinité un 
çulteplus digne de fa grandeur. Effayons 
de pénétrer les véritables motifs de leur 
renoncement à la foi ; faifons tomber 
le mafque dont ils fe fervent , pour nous 
faire illufion : il fufHra de les peindre 
tels qu’ils font , pour les rendre odieux , 

& pour vous faire fentir toute la dif- 
formité de* leur fyftême. Mon delfein 
eft donc de vous expoferjes faux pré- 
textes Si les vrais motifs de l’incrédulité ; 
c’eft tout le partage de ce difeours. 

Ave , Maria, 

PREMIERE PARTIE. 

(J’Est dans tous les fiecles que les in-; 
crédules , enflés d’une vaine fcience , ou • 
féduits par une fauffe philofophie , ont 
entrepris de renverfer les fondemens 
de la foi , en combattant l’autorité de la 
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SUR l’Incrédulité. 5 
tévélation. A côté de ces grands hom- 
mes, célébrés par leurs lumières, qui 
nous ont tranfmis le dépôt refpeftable 
de la do£lrine & de la vérité , on a vu 
s’élever cette foule d’impies , qui , dans 
leurs ouvrages de ténèbres 6c de con- 
fufion , ont ofé nier les promeflTes faites 
à nos peres , regarder les prodiges opé- 
rés en leur faveur, comme des monu- 
mens trop vantés d’une puilTance hu- 
maine , attaquer îa fainteté de nos myf* 
fercs , oppofer à la foumiffion du fidele ^ 
les droits de la raifon , 6c donner au 
facrifice qu’il fait de fes lumières , les 
noms odieux de fuperflition puérile, ou 
de vaine crédulité. 

Tel eft encore aujourd’hui le langage 
des incrédules : ils ne connoiffent , en 
matière de religion , d’autres juges Sz 
d’autres arbitres que la raifon; ils ap- 
pellent à fon tribunal , du commande- 
ment qu’on leur fait , de croire des 
dogmes qu’ils ne comprennent pas ; & 
s’ils refuient de fe foumettre au joug dé 
la foi , c’eft parce que la religion chré- 
tienne choque les droits de la raifon , 
& que la révélation eft inutile’: deux 
prétextes que nous devons combattre ', 
en prouvant à l’incrédule , que la fou^ 
million du fidele eft un ufage légitimé 
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6 Sermon 

de fa raifon , & que la révélation efl 

néce(Taire) Kationabilc obfequîum, 

L’ufage légitime de la raifon doit être 
proportionné à fes forces ; adopter le 
vrai & le faux fans examen , tenir la rai- 
fon dans le filence , lorfqu’elle a droit de 
prononcer, croire fans en pefer les mo- 
tifs , facrifier fes lumières à une autorité 
qui ne doit pas les foumettre , c’eft une 
foi imprudente & téméraire , c’eft un 
ll^ommage indigne de l’Etre fuprême ; 
mais étendre , au-delà des bornes, l’au- 
torité"de la raifon , prétendre que la na- 
ture & la religion n’ont rien de caché 
pour elle , refufer de foumettre fes lu- 
mières à l’autorité d’un Dieu qui nous 
révélé fes myfteres , c’eft précipiter fa 
raifon dans un abyme d’erreurs , c’yft 
difputer à l’Etre fuprême fa toute-puif- 
fance & fa fouveraine véritéi 

Ce principe fuppofé , il f»it que ce 
n’eft pas dégrader la raii^on , que de dé- 
rober à fa connoilTance des myfteres , 
dont l’intelligence ne lui efl pas nécef- 
faire ; que l’efprit humain ne doit pas 
defirer de comprendre , lorfqu il eft 
pleinement convaincu ; que Dieu lui- 
même a révélé ces profondeurs impé- 
nétrables ; que cet aveuglement volon- 
taire & cette violence qui font tout le 
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SUR l’ Incrédulité. 7 
mérite de la foi , ennobliffent & perfec- 
tionnent la raifon ; enfin , que la foumif- 
fion du fidele eft raifonnable, fi 1 auto- 
rité à laquelle il facrifie fes lumières , 
lui fournit des motifs cvidens , pour le 
perfuader & le convaincre. 

Or , mes freres , quelle autorité plus 
grande , plus refpeftable , mieux éta- 
blie , que celle de la religion chré- 
tienne r quels motifs plus décififs , plus 
triomphans , plus propres à foumettre 
les cfprits les moins crédules ? Que le 
fidele réfléchilte fur l’ancienneté & la 
perpétuité de fon culte , ces caraûeres 
fi nécefldires à la vraie religion , puif- 
qu’elle a dû être , dans tous les temps « 
le devoir le plus effentiel de l’homme â 
l’égard de fon Dieu ; qu’il rem'bnte juf- 
<ju’au premier âge , dans ces momens 
où l’homme fprti des mains de Dieu , 
rendit fes hommages à l’Etre fuprême ; 
ce Dieu créateur du ciel & de la terre , 
fcrutateur des cœurs , vengeur du crime 
& rémunérateur de la vertu ; ce Dieu 
que nous adorons , fût l’objet de fon 
culte : & l’hiftoire de notre religion 
commence à la naifiance du monde 
entier. 

L’homme devenu coupable , dans 
rarrêt même de fa condamnation , en^ 

A iv 
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8 Sermon 

teoJit parler d’une grâce future ; rl 
reçut la promeffe du Uljérateur , qui de- 
voit rompre le mur de féparation , que 
le péché avoit mis entre l’homme & (on 
D eu : dès lors le chriftianifme fe déve- 
loppe ^.la foi au Meflie, qui en eft Iq 
fondement , devient le lien de la fyna- 
gogue & de l’églife ; le médiateur pro-^ 
mis ou donné réunit tout en lui les 
patriarches ÔC les apôtres ont un meme 
chef, ils tendent tous à la célefte Cité 
avec les mêmes efpérances , & il n eft 
plus qu’un nom par lequel les hommes 
puiffent être fauves : Et erh , omnis qui- 
cumque invocaverit nomen Domini , falyui 
erit^ 

Quelle foule de prodiges accompa- 
gnent la religion dès (a naiffance ! com- 
bien d’événemens prévus dans des fiecles 
“éloignés , & accomplis .dans les âges 
fuivans ! Un peuple' choifi devient le 
dépofitaire des promeffes ; tout retrace 
à fes yeux l’image du Meflîe : le facrifice 
d’Abraham , l’immolation de l’Agneau 
pafchal , l’élévation du ferpent d’airain, 
les cérémonies , le choix des viâimes , 
tout lui rappelle ce libérateur fi defiré : 
les prophètes ne font occupés que de 
cette augufte promeffe ; remplis , pour 
iinfidire, du deffein de Dieu, ils peî- 
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SUR l’ Incrédulité. 9 
gnent ce grand objet avec les couleurs 
les plus vives; ils n’omettent aucune cir- 
conftance de fa vie ou de fa mort , de 
fes opprobres ou de fa grandeur : tantôt * 
il paroît à leurs yeux , fans beauté 
fans éclat , comme un homme de dou- 
leur , une viftime accablée fous le poids 
de nos iniquités ; tantôt ils ne peuvent 
foutenir l’éclat de fa gloire ; iis voient 
en lui un maître redoutable , le prince 
de la paix , le Dieu fort , admirable ; 
il fort du fein de l’Eternel avant l’aurore i 
fon trône eft entouré de rois humiliés ; 
fes ennemis vaincus frémiffent à fes 
pieds ; fon régné s’étend fur les races 
futures , & toutes les nations viennent 
rendre hommage à fa magnificence & 
à fa grandeur. 

Le temps arrive enfin , oii le libéra- 
teur doit confommer l’ouvrage de notre 
rédemption ; les prophéties s’accom- 
pliffent , la réalité diffipe les ombres 6c 
les figures , le fang de la viflime de pro- 
pitiation efl offert pour tous les hom- 
mes , le jufte eft immolé ; mais la mort 
eft vaincue par fes propres traits ; il fort 
triomphant du tombeau ; & cinq cent 
-Difciples , témoins de fa réfurreftion , 
verfent leur fang pour en attefter la 
vérité. • - . 
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. Sermon 
Ici , mçs freres , les prodiges fe renou* 
vellent , & la religion chrétienne ac- 
ouiert un nouveau degré d’évidence par 
la publication de l’évangile. Quels hom- 
mes , en effet , choifis pour une fi grande 
cntreprife i Les accufera-t*on d’avoir 
voulu réduire les efprits? Simples , grof- 
^ ,*g^o*’ans , leurs écrits font dé- 
pouilles de tout artifice; ils racontent 
lans détour leurs erreurs , leurs foi- 
blelTes ; ils n’enmloient jamais les dif* 
cours de la fageffe humaine ; ils com- 
m^andent feulement de croire , & les 
cfprits les plus indociles facrifient leurs 
lumières : leur doarine eft infenfée , en 
apparence, & les philofophes foumet- 
tent leurraifonorgueilleufe àcette fainte 
toile : elle n’annonce que des croix & 
des fouffrances' , & les Céfars devien- 
nent fes difciples ; tout cede au gré de 
ces nouveaux conquérans & iU font 
eux - mêmes étonnés de la rapidité de 
leurs conquêtes. 

O gravité de Rome ! ô fageffe d’A- 
thenes l En vain tu oppofes à la fimpli- 
cite de la foi , les lumières d’une vains 

^ r'”ir ‘ ^faits injurieux des 

elfes & des Porphyres ne peuvent fou- 

chancelant ; les temples 
loüt deferts , les prêtres interdits ’ 
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oracles fans voix ; l’ouvrage du Sei* 
gneur avance avec une merveilleufe ra- 
• pidité ; le chrlftianifme compte tous les 
jours de nouveaux enfans , & régllfe 
autrefois ftérile , eft furprife de fa pro- 
pre fécondité. £n vain le monde entier 
confpire contre les, premiers défenfeurs 
de la foi ; on regarde comme des féduc- 
teurs , ceux qui viennent éclairer la 
terre; on traite comme des rebelles,, 
ceux qui apprennent à refpefter les rois ; 
on irrite contre eux la rage des lions & 
des bêtes féroces ; de tous côtés la pré- 
vention s’enflamme , les échafauds font 
dreflTés , les feux allumés , & la fureur 
invente tous les jours de nouveaux fup- 
pîices ; tentatives inutiles : je vois ces 
hommes intrépides demander la mort , 
& courir au fupplice , fceller de leur 
fang le témoignage qu’ils rendent à la 
vérité, bénir au milieu des tourmens , 
la main qui les afflige ; & le fang des 
martyrs devenoit la femcnce des fideles. 

Ainfl , mes freres , la religion chré- 
tienne , fubfiftante dans tous les âgts , 
nous a été tranfmife fans altération. Et 
qui ne reconnoîtroit ici , ô mon Dieu ! 
votre toute-puilTance ? Les ouvrf-ges des 
hommes font mefuréspar les années , ils 
font emportés par la rapidité du temps , 
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& la poufTiere , que le vent dlflîpe à 
fon gré , n’eft que l’image de leur légè- 
reté. Que font devenues les divinités 
d'Egypte , les facrifices abominables de 
Moloch & le culte inceftueux de Cha- 
mos ? Oîi font ces héros dont l’orgueil 
& la flatterie foutint l’apothéofe ? La 
mort a tout anéanti ; ils ont mêlé leurs 
cendres aux cendres de leurs peres ; 8c 
” ces monumens confacrés à leur ridicule 
vanité , loin de leur aflfurer un culte 
éternel , n’ont pu garantir leurs noms 
des ravages du temps. Qu’il eft beau de 
voir la religion chrétienne fe foutenir 
dans tous les âges , toujours uniforme 
& exempte de changemens , ma'gré la 
différence des fiecles , la févérité de fa 
morale, la corruption du cœur humain, 
malgré tous les efforts mis en œuvre 
pour l’enfevelir fous fes propres ruines : 
ouvrage dépendant de Dieu feul , déta- 
ché de toute autre caufe , & qui porte 
par toute la terre , avec l’impreflîon de 
fa main , le caraftere de fon autorité ! 

A ces grands caraûeres , qui convien- 
nent au feul chriftianifme , fi nous ajou- 
tons les miracles , cette preuve incon- 
teftable de la vérité de notre culte , puif- 
que Dieu , feul maître de la nature , ne 
peut en troubler l’ordre , pour autorifer 


I 
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l’impofture , que pourroit encore nous 
oppol’er l’incrédulité ? Ce ne font pas 
ici des prodiges , oii l’adreffe d’un im- 
pofteur peut en impofer aux yeux du 
vulgaire ; ce font des miracles qui tien- 
nent de la création , des morts reffuf- 
cités , des mourans rendus fubitement à 
la fanté : ce ne font.pas des produftions 
fabuleufes deftinées à amufer la crédulité 
des {iecles fuivans ; ce font des faits at- 
teftés par des témoins oculaires, qui ont 
répandu leur fang pour en défendre Tau- 
thenticité. La difperfion des Juifs, peu- 
ple profcrit , errant , fans ville , fans 
rois , fans temples , fans autels ; cet 
événement annoncé depuis tant de fic- 
elés , & préfent encore à nos yeux , fuf-, 
firoit feul pour foumettre tout efprit 
libre de pallions & de préjugés. 

Que la foumiflion du fidele eft donc 
raifonnable , lorfqu’il croit à un Dieii 
qui daigne lui- même l’inftruire , qui fe 
cache , à la vérité , dans un fombre 
nuage , mais qui fe manifefte affez par 
l’éclat des foudres & des éclairs ; qui fe 
montre à lui par des prodiges fi lumi- 
neux & fi évidens , que nous ne crai-. 
gnons pas de déclarer aux incrédules , 
que s’ils viennent à bout de rendre ces 
faits douteux ôc incertains , dès lors leur 

' A* 
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confcience eft libre , 6c Jefus-Chrl(l ne 
fiibfifte plus ! 

Aufli, mes freres , les incrédules n’ont 
iamais attaqué la religion , en prouvant 
la faulTeté des miracles : incapables d’un 
examen férieux , ils rejettent ces faits 
fans les approfondir. A quoi bon , di- 
fent ils , multiplier les preuves d’une 
révélation qui eft inutile ? La raifon ÔC 
la loi naturelle fuffifent aux hommes 
pour les conduire ; quelque culte qu ils- 
rendent à la Divinité , ils font fûrs de 
lui plaire , pourvu qu’ils foient zélés 
pour la juftice , & bienfaifans envers 
leurs femblables. La révélation eft donc 
inutile , puifque , fans elle , nous pou- 
vons remplir tous ces devoirs : nouveau 
prétexté des incrédules , que nous de- 
vons combattre , en leur prouvant l'in- 
fyffifance de la raifon , ÔC la néceftîté 
d’une révélation. 

La raifon ne peut nous inftruire des 
vérités néceffaires; fa foibleffe, fa dé- 
pravation , fes inconftances , nous ex- 
pofent fans celTe à l’erreur ; 6c l’homme 
fans la foi ne peut connoître ni fa na- 
ture , ni les rapports effentiels qui fub- 
fiftent entre l’être raifonnable 6c la Di- 
vinité, Pour vous en convaincre , mes 
freres , il fuffit de réfléchir fur notre na- 
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ture , 8< de vous rappeler les trilles éga- 
remens de l’efprit humain. 

Que rhomme privé du flambeau de 
la révélation cherche à fe connoître foi- 
même , quelle énigme inconcevable , 
quel mélange affreux de balfelfe & de 
grandeur fe préfente à fes yeux ! Pour- 
quoi ces femences de vertu mêlées avec 
ces penchans pour le crime ? pourquoi 
cet amour des biens frivoles & ce defir 
des biens infinis ? Monllre de vanité , 
& prodige de mifere , il naît dans les 
alarmes , il apporte avec la vie le prin- 
cipe dellruéleur qui le conduit à la mort ; 
fes jours font comptés par fes peines Sc 
fes douleurs , & l’hiftoire n’eft que le 
récit de fes crimes & de fes malheurs, 
O divin modèle , eft-ce là cette créature 
formée à votre reffemblance ? un ouvrage 
" aufll imparfait peut - il fortir des mains 
du Tout-puiflant ? & comment peut-on 
concilier les miferes de l’homme avec 
la jullice d’un Dieu ? 

Au milieu de ces doutes & de ces in- 
certitudes , quelle route avons-nous à 
fuivre, , ÔC quel flambeau pourra nous 
éclairer 1 Croirons-nous , avec ces vains 
fpéculatifs qui s’imaginent trouver dans 
le défordre de notre nature l’exécution 
du plan le plus parfait y croirons-nous. 
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dis je , que rhomme eft heureux fur la 
terre , que fes pafTions font clans l’or- 
dre , & qu’ici tout eft bien ? Hélas I mes 
freres , ces illufions ne prévaudront ja- 
mais contre le fentiment ; la douleur j 
plus forte , nous rappelle à notre foi- 
bleffe ; & , quelques agrémens que nous 
puifîlons goûter fur la terre , nous fen- 
tons bien qu’ils ne font que de foibles 
confolations dans nos malheurs , des 
lueurs trompeufes répandues fur un 
fonds toujours trifte : fohtla mifcrorum, 

La révélation peut feule développer 
cette énigme. Elle nous apprend que 
l’homme n’eft pas tel qu’il eft fort! des 
mains du Créateur , qu il a été défiguré' 
par le péché , & que fes peines & fes 
paflions font l’effet du défordre de fa 
nature : elle nous inftruit de notre foi- 
bleffe , & du befoin que nous avons 
d’un médiateur ; & feule elle accorde 
les miferes de l’homme avec la juftice 
d’un Dieu. C’eft donc à ce premier pé- 
ché que la raifon nous rappelle , & c’eft 
par-là qu’elle nous fait fentir la nécef- 
fité d’une révélation. . .. 

Suivons les égaremens de l’efprit hu-»^ 
main privé de la révélation , ouvrons 
les faftes du monde. Qu’étoil l’homme 
dans ces temps de ténèbres qui ont 'pré- 
cédé 
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cédé le chriftianifme ? L’idée de Dieu’ 
paroiflbit entièrement effacée de fon 
efprit ; ces lumières nées avec nous 
étoient éteintes ; il ne connoiffoit ni l’au- 
teur de fon être , ni l’objet de fon culte 
les plus viles créatures reçurent fes hom-‘ 
mages ; le fang humain fut répandu fur 
les autels ; la vengeance , l’incefte & la 
perfidie furent érigés en divinités , &c. 
l’on vit des temples, oîi les dieux étoient 
honorés par des proftitutions que l’on 
cachoit (oigneufement aux yeux des 
hommes. 

Si de la religion nous paflbns à la 
morale , nous ne trouvons qu’erreur ou 
incertitude. Les vérités effentielles n’é- 
toient que des problèmes abandonnés 
aux fpéculations oifeufes des philofo- 
phes. Les uns , ne trouvant rien de fCir 
que leurs incertitudes , ne prenoient au- 
cune route , dans la crainte de s’égarer ; 
les autres marchoient avec affiuance 
dans les ténèbres : ici l’ame n’étoit qu’un 
affemblage d’atomes ; là c’étoit un feu 
fubtil ou une portion de la divinité : 
ceux-ci mettoient la fouveraine félicité 
dans les plaifirs des fens ; d’autres cro- ' 
yoient le crime fans punition , & la 
vertu fans récompenfe : chaque fîecle 
produifoit de nouvelles extravagances^ ■ 
Tome y. B 
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& ces écoles farantes de la fageffe n’bnt 
laiffé à la poftérité que des monumens 
<le la foiblefle de notre raifon. 

Et ne croyez pas , mes freres, que les 
incrédules de nos jours, qui méprifent 
la révélation , foient tombés dans de 
ïTioindr es erreurs. Qu’ont-ils découvert, 
ces rares génies qui infultent à la ümpli- 
cité du Èdele ? Ils n’ont rien vu , ils 
doutent de tout , ils ne peuvent pas 
même établir le néant auquel ils efpe- 
rent après cette vie , & ce miférable 
partage ne leur eft pas affuré : la tran- 
cjulllité dont ils fe flattent , n’eft qu’un 
affreux défefpoir ; il a fallu ,pour élever 
leur monûnienx fyftême , renverferles 
loix de la fociété , anéantir la réglé des 
mœurs , confondre toutes les idées du 
vice & de la vertu , laUTer fa deflinée 
éternelle entre les mains du hafard , 
regarder l’homme comme un vil alTem* 
blage de boue , l’honneur & la juftice 
comme des chimères , les crimes abo- 
minables & tous les excès des paffions , 
comme des jeux de la nature. 

Voilà oh fe réduit cette fublime phi- 
lofophie des impies ; leur incrédulité 
c’eft qu’une erreur fans fin , & une té- 
mérité qui hafarde tout : déplorable 
areu^lement , oii conduit cette indocir 
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lijé qui ne peut foufFrir une autx^nté lé- 
;gliime. La révélation peut feule éclaircir 
.nos doutes, & diflîper nos ténèbres: 
ûns elle, l’homme eft une -énigme ; il ne 
xonnoit qu’imparfaitement fcs devoirs, 
& les vérités effentielles paroiffent fe 
-contredire; avec fon fecours., tout ife 
développe , tout fe foutient , tout s’é- 
claircit de foi • même : elle rend à 

l’homme Timmortalité que l’impiété Jwi 
«voit ravie ; & c’eft en fe foumettant à 
fon autorité qu’il apprend les volontés 
libres de Dieu , le culte qu^il exige de 
lui , les bienfaits dont il le comble j e.s- 
-fin les conditions dont il fait dépendre 
fon bonheur. 

Q'ie l’incrédule celTe donc d’oppofer 
la raifon à la foi : filles du ciel toutes les 
deux ,, & deftinées à conduire les hom- 
mes au m.ême terme , elles font parfai- 
tement d’accord ; l’évidence des motifs^ 
rautorité de la religion chrétie-nne , 
rendent la foumiffion du fidel-e r.ailio»* 
nable , ÔC les égaremens des incréduless 
prouvent la néceUité d’une révélaiionî 
les prétextes dont ils fe fervent Ibnf 
donc faux. U me reile .à vous faite voir 
les véritables motifs .de VincréduUtéî 
c^£il le fujet de ma fécondé partie.. 
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SECONDE PARTIE. 

L’Homme porte en lui- même deux 
principes d'oppofition au chrifticnifme : 
l’un , eft l’indocilité de fon efprit , qur 
fe révolte contre une autorité qui exige 
le facrifice de fes lumières ; l’autre , eft 
la dépravation de fon cœur , trop atta- 
ché à fes penchans vicieux , pour em-* 
braff>:r une religion qui n’offre au pé- 
cheur , que des peines éternelles. Telles 
font les fources de l’incrédulité , l’or- 
gueil & le libertinage^ Oui, mesfreres, 
ces impies. audacieux qui nous deman- 
dent quel eft notre Dieu , ces prétendus 
cfprits forts , qui rejettent les menaces 
& les châtimens comme des terreurs 
puériles , ne font que des hommes vains , 
préfomptueux ou déréglés , qui n’ont 
fecoué le joug de la foi , que pour fe- 
couer le joug des devoirs ; & leur indo- 
cilité , qui porte un faux nom de fcience 
& de lumière , n’eft qu’un enfant de 
crime & de ténèbres. Développons l’ef- 
prit & le cœur des incrédules. 

, , L’orgueil ne s’attache pas feulement 
aux biens extérieurs qui peuvent élever 
l’homme au-deffus de fes femblables ; 
cette paflion dangereufe fe fait des plai- 
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firs cachés , & s’irrite contre la Divi- 
nité ; tout ce qui la gêne , la révolte ; & 

1 indépendance lui paroît une qualité , 
qu’on ne peut lui ravir fans injuftice : 
delà cet attachement à fon propre fens , 

. cette liberté de penfer qui eft l*idole de 
l’incrédule , ces defirs infatiables detout 
favoir & de tout comprendre , cette 
vaine confiance qui promet la décou- 
verte de la vérité aux feuls efforts de 
Tefprit , cette licence effrénée qui en- 
fante tous les jours de nouveaux monf- 
très. Le fuperbe croit s’élever au*deffus 
de tout J quand il s’élève au-deffus de 
la religion ; il trouve dans cette often- 
tarion déplorable d’incrédulité, une fin- 
gularité qui plaît & qui flatte ; il fe met 
au nombre des gens défabufés , & il 
infulte à la crédulité du fidele , qui fa- 
’crifie fes lumières à une autorité qui , 
félon lui , ne peut imprimer le refpeâ: 
qu’aux âmes timides & vulgaires , nées 
pour la fervitude. 

Cet orgueil qui affeûe l’indépen- 
dance , eft la fource ordinaire de l’incré- 
dulité ; dès que le joug d’une autorité 
légitime eft fecoué , rien ne peut rete- . 
nir la violence des efprits féconds en 
erreurs ; ils ont je ne fais quoi d’inquiet , 
qui s’échappe , on leur ôte ce frein 

#- 
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néceffalre ; livrés il l’intempérance de 
leur folle curiofité , Vardeur de> dilpiites, 
infenféesles entraîne, la démangeaifon 
4’innover , fans fin , multiplie les erreurs 
à l’infini, tout fe tourne en révolte 
en penfées (cditieufes ; & les fondemens 
ds la religion , fouvent ébranlés , tom- 
bent enfin de toutes parts , & ne font 
voir que d’effroyables abymcs. 

Rappeliez, en effet , les trilles égare- 
mens des derniers fiecles : quel enchaî- 
nement d’erreurs , depuis que l’héréfie 
eut -raiprifé l’autorité légitime ! A la 
réformation des proteftans, fuccéderei^ 
bientôt les entreprifes plus hardies de« 
fociniens , & les chimères impies êic 
facrileges des indépendans : les efprits 
■une fois émus, font tombés de ruines 
€n ruines ; ils vouloient dans les com- 
mencemens réformer la religion , ils ont 
€ni par les approuver toutes ; & ne , 
trouvant rien d’affuré dans leurs feôes ^ 
il ont cherché un repos funefte & une 
entière indépendance dans l’athéifme , 
ou dans l'indifférence des religions , 
fuite funefte decette indocile curiofité , 
<jui empoifonne toutes nos connoiffan- 
ces , de cet orgueil , qui brife les liens 
falutalres qui captivent la raifon , Si, 
l’esipêcheiit de ^’é^arer ^ en la tenant 
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renfermée dans des bornes proportion- 
nées à fa foibleffe, 

• Il eft vrai que les progrès de l’incré- 
dulité ne font pas toujours fi rapides; 
l’impie , dès fes premiers égaremens , ne 
dit pas dans le fond de fon cœur , qu’il- 
n’y a point de Dieu; il en coûte pour 
fecouer le joug de la foi , auquel on eft 
accoutumé dès fon enfonce ; mais on 
tâche de l’afFoiblir ; & , fous prétexte de 
dépouiller la religion de tout ce que les 
préjugés ont pu y ajouter , on ôte à la 
foi tout le mérite de la foumiflion : bien- 
tôt l’autorité devient moins refpeâa- 
ble ; on veut donner un air de raifon à 
tout ; les queftions les plus intéreffantes 
font mifes en problème ; les vérités qui 
doivent être l’objet de notre efpérance 
& de notre culte , ne font plus qu’un 
fujet frivole d’entretiens & de contefta- 
tions ; tout ce qui tient du prodige de- 
vient fufpeft ; on veut trouver dans les 
forces de la nature , la caufe de ces mi- 
racles éclatans , ou la foi de nos peres 
a toujours reconnu le doigt de Dieu ; on 
examine avec une vaine curiofité, com- 
ment il fe peut faire que famé furvive 
à la deftruftion de notre corps ; & Tin- 
décifion paroît une modeftie louable ; 
k force de former des difficultés , on par» 
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vient enfin à douter : trifte partage* &: 
reffoiirce unique de l’incrédulité qui 
n’ayant rien de certain , ne pourra ja- 
mais nous oppofer que des doutes. 

Oui , mes freres, ces impies qui affec- 
tent de s’élever au defifus des préjugés 
pour s’acquérir la réputation de force 
d’efprit & de grandeur d ame , ces fu- 
perbes qui veulent tout connoître , & 
qui nous difent fans ceffe qu’ils agiffent 
par conviftion , n’ont que l’incertitude 
pour partage; & l’orgueil feul peut les 
foutenir dans l’impiété. Ils fuivent d’in- 
compréhenfibles erreurs , parce qu’ils 
ne veulent pas croire des myfteres in- 
compréhenfibles ; ils blafphement ce 
qu’ils ignorent, ils condamnent ce qu’ils 
n’ont jamais examiné , & ils facrifient 
à la vanité , les lumières que nous fa- 
crifions à l’autorité. Dans la plupart , 
l’incrédulité n’cft qu’une faulTe appa- 
rence & une vaine oftentation , une imi- 
tation puérile de ces génies que l’eftime 
publique éleve , quoique le fouvenir de 
leurs talens ne foit parvenu jufqu’ànous f 
qu’avec celui de leur irréligion. 

Hélas / nous ne le voyons que trop: 
dans ces jours malheureux , oîi l’impiété 
eft devenue un langage à la mode. Ce 
n’eft pas la perfuafion de l’cfprit qui 

connoît 
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cormoît les preuves de la religion & na 
les trouve pas concluantes , qui forme 
les impies : l’envie de fe diHinguer> 

donne feule crédit à l’incrédulité : ceux, 
qui font des déridons publiques de la» 
religion , n’ont jamais fait un examen 
férieux de fa doârine ; ce font des 
hommes, vils ignorans , des ames5 
oidves & voluptueufes , des ,cfprits vo- 
lages & diffipés qui ne;lifent que pour^ 
s’amufer , & qui n’ont pas affez de difr, 
cernement & de pénétration »pour s’ap-^ 
pliquer à deschofes férieufes., . , , . 

Les auteurs mêmes de ces écrits perf^ 
nicieux., remplis de traits f^més contre 
la religion , ces génies fi vantés qui oqC 
fait revivre dans Jeurs’ ouvrages le goùtt 
& la politeffe. des .anciens , ces efpritS; 
délicats , qui ont préparé avec tant d’art, 
le pdifon que leurs feâateurs avalent 
avec tant d’avidité ’, n’ont jamais ,appro*j 
fondi les preuves du chriûianifme :-^phi-*, 
lofophes - (ans principes , critiques,, (ans[ 
réglés,*, théologiens fans érudition , iUr 
fe contentent de nous oppofer des, douT», 
tes ufés, .des plaifanteries ,ingénieqfes ^ 
mais frivoles , des objeôions rçbattiieS; 
& réfutées depuis les premiers fiée les. du> 
chriftianifme. « u. .t;,..’.; I> 

, Voilà cependant çes fuperbes qui 
Tome J, C ' 
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J^rifent la fimpUcité 'dii"fidele , '& qui 
voudroicnt nous en im[>oler par vm vaia 
étalage d'érudition : voilà les hommes 
que l’incrédulité’ ofe oppoftr aux Au- 
guftins , aux Bafiles , aux Ambroifes , à 
ces génies fi vaftes , fi fublimes &C fi cul- 
tivés î qui fe font fournis avec une hum- 
ble docilité aux myfteres de la foir 
Ranimer ' votre poufliere ', iUuftres 
liiqrts dont les fàvansiquvrages confon- 
dirent' autrefois les' Celfes & les «Por- 
phyres. Pourront-ils foufenir vos re- 
gards , ces impies qui méprifent les m6- 
numens d’érudition que vous avez laif- 
fës’à la p'oftéfité ? Quelle ignorance eft 
Ih leur’\ &'qu il feroit facile de'les con- 
fondre encore par vos 'écrits , fi , vains 
prëfonaptueiix ■ ,-' ils 'ne ‘ craignoiént 
d’être inftruîts' ! ' n ^ , ;V 

^■ 'O fiéclé vraiment fubtil , votre igno- 
minie, s’eft donc niultipliée avec votre 
glo^ire 1 Cetté ofteiftation d’incrédulité ^ 
fi|Oommühé'denôs , loin de faireJ 
Konneiir à ceux qui s’en décorent ,’n*eft 
qité rèffêt Me ' la téméfité de Pignon 
par«îé& d’iihe vanité ‘ridicule. La véri-i 
table élévation de l’efprit , c’eft de fen-< 
tir^oute la fublimité delà foi les gran-» 
des lumières conduifent à- lô docilité' y 
Ctlî^in'piété eft le vice ‘des efprit^foibles 

.. . 1 
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'& bornés : dans quelques-uns , 1 orgueil 
fuffit pour lui donner 'naiffance ; dans 
■les 'autres , c’eftle libertinage, fecon4e 
Tourcëîde rihcrédülité.’ * 

‘ L’impiété 'commencé ’prefq'ue tod- 
jours'par ie coeur. 'Dès que l’homme 
s’eft livré aux pallions les plus honteu- 
fes , il tâche de ju.ftifier cès excès énoi*- 
mes‘, & d’étouffer les remords qui fuî- 
vent le crime; Mais la'Ioi de Dieu, pré- 
-fente à fès yeux , 'l’empêche de fe raf- 
ffürer dans fes égarémensi; il ne peut foü- 
tenir en même temps la vue de fes dé- 
sordres & du Supplice qui les attend \ fa 
"confcience lui reproche fans ceffe l’abus 

3 uiil fait de fes lumières ,* & lés menacés 
é là religion répandenr Sur toute Sa 
“vie'un tirouble qui la rend m’alheureufè. 
;Le vrai moyen de calmer' fès remords , 
•& de recouvrer la paix intérieure Sé- 
roit' de réprimer fes pallions ÿ d’expier 
Ses égaremens, ■& de remplir avec une 
nouvelle fidélité les devoirs de la reli- 
gion ; mais^l’amoùr dli plaifif ce' pen- 
chant inforittné- qui prend fa'fource ^ns 
les pre"miéres moeurs 'ratt iche-tro^ 
fortémènt aux créatures ; il ne volt dans 
le monde que des objets enchanteurs ; 
l’évahglle ne lui préfente que des 'croix', 
■6c4Vnè‘péut fe réfoudré à préfétcrdes 

C ij 
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confolations éloignées , à des pîaifirs 
préfens dont l’amorce eft fi flatteule* ^ ^ 
Dans cette dilpofition , rincrédulité 
devient un parti nécefïairé j;dès que l’op 
veut couCervec yne. faufie paix dans le 
crime, & fe livrer fans remords à fes 
defirs déréglés , il faut s’élever aü-deffus 
des promeffes & des menaces former 
.d^ do.iites fur la vérité d’ vin- avenir , & 
dans ces momens d’ivreffe , les prendre 
.pour, des jugemens jfixes & arrêtés , .fe 
.délivrer des; pratiques trop gênantes^ 
regarder l’Evangile comme un roman 
indigne de créance", & fe détacher d’une 
religion , , où l’idée de l’avenir eft plus 
infupportable , que l’expérience du, pré» 
fent : dernierj période , où conduit une 
confqience J criminelle qui fplon, la 
pacqle de S, Paul • , eft l’écueil . funeftp 
'contre lequel la foi de plufieurs s’eft 
brifée, Quam quidam lepellentcs , id.ejî ^ 

, confciaitiam bpnam , circa .fidcm naufra^ 
saveruni: - ... * ’ ; . r . 

Et pour mettre cette vérité danSj tout 
^fpnjour, rendez ici témoignage, vous 
,qui , plongés; pendant de longues années 
dans les ténèbres de l’impiété,, avez en- 
fin ouvert les yeux à. la lumière , & 
connu la grandeur de vos égaremens : 

■ eft-cê dans un âge mCif , lorfque' lesp^. 


^ S;UR L’iNCRiDULITÉ. 
fions’ moins vives làiffent'à la' raifoni 
toute Ta libertéy que ‘vous avez formé» 
des 'doutes fur la-religion ?'Oht-iIs pris 
naiffaricé dans c«s temps heureux , oii la' 
vertu vous pafoiffoit' aimable , & oîi les 
femehces de droiture 6c d’équité fruc- 
tifioient dans votre ame ? O jours trop { 
tôt ctoulés^j jours fereins & tranquilles 
oii les délices que vous goiiiièz éroient- 
pures fans mélangé , ôit Ijhotreur du 
crime né mêloit^janiais fe^f ame/tumes( 
darlsyds plaifirs innocens'l loin debher-» 
cher alors à vous détacher de la reli- 
gion , 'elle-faifoit votre plus douce con-' 
folatibh*v &^^ Vous 'n’étiez content . ide- 
vqus-'mêhie i qù’a proportion de votre* 
éxaôitudé 'à'obferyer fés loix< -Ce n’eft 
(^ùe ^lôrfqué la 'méfüre"des ''crimesi eft ''t 

côinbléé j lOrfcJu’oh eft déchu des droits» 
que l’on avoit à la fouveraine félicité 
què'l’on fe 'dévoue au' hafardi,' & que 
Kon 'meMôute fa reffource dans le néant.- 
Alors j-p tremblez^ âmes pécHerefles I ) 
alô'rs rffp'rit eft difpofé'à former des 
dômes fur lés yérifés éternelles , parce 
quils paroitTentf inféreffans^; le cœuc 
corrompu fe révolte contre la loi qui le 
gene'; le Sainf-Efprit irrité fe retire , les 
ténèbres s’épaiffifTent , la foi s’éteint , & 
la î^ligion eonfolantè & aimable dans 

C iij 
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les jours d’innocence , change de face J. 

& devient alFreufe & terrible. 

Ainfi ô mon Dieu I les preniieres] 
démarches de l’impie, vers l’incrédulité 
ne font que la fuite de fes égaremens & 
de fes défordres. Ses doutes n’ont pas 
pris naiffance dans fa raifon ^ la foi n’eft 
devenue douteufe ,, <jue Iqrfqu’elle.aj 
commencé à devenir incommode ; à, 
mefure quelles mœurs fe font déréglées „ 
les réglés lui.ont paru fufpeâes ; plongé* 
dans les débauches , & troublé par les, 
remords de fa confcience , pour fe dé-, 
livrer d’un cenfeur importun , il a fou- 
halté l’anéantiffement ,de-fon être ; il a’ 
tâché de fe perfuader; que -l’homme 
femblable à la bête, n’eft qu’un amas dCj 
matière que ,1e hafard doit bientôt* diff, 
foudre; il s’eft dit à lui même , qu’d ell, 
inutile de régler fes mœurs fur la loi ,, 
puifque la nuit du tombeau doit enfcT, 
velir toutes nos aûiqnsdanÿ.fes ombres,; 
il a regardé les maximes de ;Véquiïé 6 c^ 
de la vertu , comme des erreurs popu-^ 
laires , les peines; & les récompenfes j; 
comme des chimères ,, la' religion qui, 
les propofe , comme une invention po- 
litique , deftinée à retenir les hommes 
par la crainte , & à donner plus de poid^ 
aux loix qui confervent l^ordre dans }a 
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fociété. C*eft ainfi que le pécheur , nç 
pouvant'juftifier fçs excè^,;fait tous fes 
efforts f pour jparvenin à l’affreufe fécu- 
r|té de l’incrédule , & tfouve dans la 
corruption, de fes n?œurs la' fource de 
fon renoncement à là foi. ' , / V,/ 

: -, vain l’incrédulité voudroit ici nous 
oppofer les impies» dont on, a vanté la 
tempérance ,>la chafteté , la fidélité- à 
remplir tous les devoirs du cltpyen , & 
qui ont allié >des moeurs .féglées j î^^ec 
l’indifférence pour toutes les. religions. 
Comment ont ils paru fur la terre , ces 
hommes qui font, oflentatlon de droi- 
ture 6c de fincérité , qui fe flattent de 
pofféder feuîs la véritable probité-, tan- 
dis qu’ils laiffent au vulgaire les peti- 
teffes , les travers & tout Je faux de la 
vertu > Vils efclaves des pafîions , & 
jouets éternels des variations bifarres de 
leur propre cœur , les vertus dont ils 
fe parent n’ont aucune fureté : néés daqs 
.l’orgueil, &_foutenues par les 'regards 
•publics, elles tombent fans ceffe avép 
ces fragiles appuis. Il n’en eft ' pas ufi 
■feul qui ne foit en fecret dévoué à tbu‘s 
-les vices , pas un feul qui' fe refufe ’iin 
crime utile ou agréable , pourvu qu’il 
puiffe éviter la honte & l’opproork 
.Leur vie déshonore .non feulement la 
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religion, mais même l’humanité les 
uns font livrés aux plus infâmes excès 
de la débauche & de l’intempérance ; 
d’autres , plus délicats dans leurs plai- 
.firs", & peut être plus coupables , évi-* 
tent les excès qui amènent le dégoût ÿ 
ou qui peuvent altérer là fanté & font 
de la volupté une fcience qui a {este* 
gles & fes principes : tous croient qué 
îes'dèfirs Ip plus abominables j dès que 
le't’empéfament en eft la 'fource, n’ont 
pas befoirf d’autres titres pour être légi- 
times ; ils regardent les vices les plus 
infâmes comme des’penchans innocens 
que la'nature tranfmet , & que la nature 
juûifie. ' ' ' I 

‘ LaifTons à l’incrédulité ce phantôme 
^d’honneur & de probité dont elle fe 
"flatte ;■ convenons qu’elle peut compter 
'parmi fes feftateurs , quelques hommes 
'dont les moeurs font irréprochables : en 
'fera t il moins vrai que , dans la plupart, 
^le déréglement du cœur eft la fource de 
,lej!ir renoncement à la foi & puifque 
‘la doftrinè de l’impie favorife en tout 
‘les paflions , n’avons nous pas droit de 
; conclure qu’on ne l’embraffe que pour 
' la faire fervir d’appui au libertinage ? 

> .Quelles font , en effet , les vérités 
‘chrétiennes que l’incrédule attaque avec 
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tant de fureur ? La diftinftion du bien & 
du mal , le libre arbitre , l’immortalité 
de l’ame , l’éternité des peines , toutes 
vérités qui peuvent gêner les paflîons , 
& infpirer à l’homme une crainte falu- 
taire. Quel autre motif, que celui de 
vivre au gré de fes penchans déréglés 
a pu faire renoncer à une religion dont 
la morale eft fi pure , qui nous apprend 
à fervirDieu & à l’aimer, à être patiens 
dans les injures , modeftês dans la prof- 
périté; fideles à rtbs maîtres', & équi- 
tables envers tous les hommes ? 

Cet impie , fi cher aux incrédules de 
tous les âges , & qui partage encore les 
éloges qu’ils -prodiguent à fon maître , 
qui a prêté aux dogmes d’Epicure toutes 
les grâces de la poéfie , ne nous a pas 
laiffe ignorer ce motif de l’irréligion : il 
déclaré qu’il rejette la crainte de l’enferj 
parce qu’elle répand fur toute la vie un 
trouble qui la rend malheureufe , & 
quelle empêche de -goûter fans amerî 
«tume les douceurs de la volupté. Les 
hommes , félon lui , n’ont fecoué le 
joug de la religion que dans la vue dé 
mettre leurs pafiions -en liberté. La 
crainte a fait les dieux , & l’envie de ne 
les plus craindre a fait les incrédules : 
doélrine déteftable , qui rompt les liens 
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les plus facrés qui nous unlffent , qui ne 
laiffe à 1 homme d autre guide que fes 
paflions , d’autre frein que l indépen- 
dance , qui devient ntceffairement la 
ruine des mœurs , & le fléau de la vertu. 

Vengez l’honneur de la religion , 
vous , mes freres , dont la foumifTion 
confole encore les pafleurs ; & tandis 
que les incrédules l’éprouvent & l’affer* 
miflent par des fcandales , faites-vous 
un devoir de conferver , par votre zele , 
la majefté de fon culte la.fainteté de 
fes maximes , & le dépôt de fa vérité. 
Voyez ces marbres , ’oü les eaux confa- 
crées par une onâion fainte vous ont 
donné naiflance en Jefus-Chrift ; jettez 
les yeux fur ces ruines refpeâables, ces 
monumens auguftes de la piété des pre- 
miers fi deU s échappés au ravage. des 
temps ; rappeliez - vous les prodiges 
opérés en faveur de vos peres ;• tout 
vous fait fentir la majefté ■, l’ancienneté 
& la vérité de votre religion. N’entendez 
donc qu’avec une fainte indignation les 
V difcours des incrédules : impies par 
cftentation , ils celTerontde l’être , dès 
qu’ils feront méprifés ; ils fe flattent de 
s’être élevés au deflus de la religion, 
par la fupériorité de leur efprit; mai* 
l’orgueil ôc le libertinage font les véri- 
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tables motifs de leur incrédulité ; & rien 
h'eft plus humiliant pour eux , que de 
les rappeller à l’origine de leur renon-; 
cernent à la foi. > i 

Grand Dieu ! s’il refte encore aux 
hommes qui blafphement la religion 
qu’ils ont eu le bonheur de connoître , 
quelque voie pour retourner, à vous , li 
vos miféricordes s’étendent encore à 
ceux qui fe font une gloire de méprifer 
vos menaces , faites éclater la puiffance 
de votre grâce , changez leur cœur , & 
ouvrez ces yeux qu’ils, ferment à la lu- 
mière. Mais., hélas ! vous devez à l’uni- 
vers ces terribles exemples; ils mour- 
ront ces impies , la 'honte dé l’huma- 
nité , l'opprobre de la religion , l’ana- 
’thême du ciel & de la terre. Que du 
moins , ô mon Dieu ! les fîdeles qui m’é- 
coutent confervent avec foin le dépôt de 
la vérité ! que leur foi foit agiffante , & 
faffe naître dans leur cœur un defir con- 
tinuel de reffçmbler à Jefus-Chriftrqu’ils 
vivent de la foi des juftes , la feule qui 
puiffe mériter les récompenfes éternelles i 
^ Ainfi foit- il. . . ’ ■ l 

J { . • ‘ ^ 
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DANS- LA SOÇ-IÈTÉ.- 


. • Quarite^ primùm regnurn Dei & jujlltian tjut , hitdf 
mmnia adjicUntur voht's. " • - t 

• ' I , ' 'M <) . .i 'r: 


t ^h®*'chez preitiiérement le royaume dp Dieu & «fa 
^ toutes chofes .vous feront ajoutées pap 
CPUus. 5. Matthieu , chap. 6. *' ‘ 

t- ■ î ■ ' -• 1 0 ! :!i : . . ‘f.: 


Uand la fagefle hiirnaine^^' fi 
courte dans fes vues , fi bot'- 
née dans fes moyens, fe pfo^ 
pofe pour but ie bonheur 
des hommes & la profpérité des empi- 
res , les refforts qu’elle met en oeuvre , 
trop forts ou trop compliqués , fe dé- 
truifent par leur oppofition , ou ne font 
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Devoirs dans la société. ^7 
jqu’ébauçher fon ouvrage ; elle réuflît , 
par l’att^a;t des- biens préfens ,iàenflam^ 
mer des ^deiîrs, qu’elle regarde comme 
ïin puiffant motif des, adions brillantes 
,des travaux utiles ; & ces mêmes defirs, 
^croiflant ifans ceffe ÔC devj?nus ii>fatia- 
,blês ^ troublent l’harmonie publique : 
^elle attend tous fes fuccès de fon a.dr^ffç 
à manier les paillons ; eÛç.n’appierj- 
^^blt.pas qu’une fociété fondéç^fur ,1^ 
jfçul développement 4es paillons ,iport? 

elle ntênie le ;princjpe de fa jjieftrue- 
^tion totale. ^ ; = rr 

,, Celui qui régné dans , les, deux , qui 
,fe joue des vain^ efforts de la fs^eife hu- 
maine , de fa jaloufie , de fes^ombrages, 

..de fes fauifes déliçateffes y trace un che- 
.min plus fur pour conduire les hommes 
,à,la félicité. ' Après avoir condamné 
cette adivité inquiété , qui , bornée dans 
,1e préfent, fe tourmenie pour amaifer 
'des çhofes que le temps confume, Dieu 
"nous trànfporte. dans l’avenir il .unit les 
citoyens de la terre aux citoyens du ciel ; , 
il attache à la patrie ,;par fj^fpé.rance I 
des Éiens futurs ; il excite les vertus , par 
. Vattrait des récompenfes éternelles ; il 
adreife aux rois ôc aux natiqns cette 
. promeffe : cherchez premièrement ,lè 
jroÿauihç^dé Dieu jSç fajuilice , & lia 
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pMX , l’abondance le bonhéui^ préierft 
vous feront ' ajfontés par-deflus.* Qu<trite 
primùm régnupi- Dci & jujlitiam ^ejus , '(S* 
hâc omnia adjlcientùr vobis. '■ ^ 

c •. C’eft en développant cette vérité, qu’« 
j'entreprends de vous faire voir queTé- 
vangile forme' les vrais, citoyens. On me 
blâmera peut-être de me boijner dads 
Cette chaire chrétienne' J à‘ éclairer &'à 
l'aniniel' voifè zele pour la patrie V je n’ài 
tju’une répbhfe à ce rëpiroche,: fi je, poir- 
vois fàire qu’un '‘féûl • homme connût 
mieux fes devoirs , qu’il aimât plus lés 
loix , fa religion fes femblables', mon 
miniftere ne feroit pas fans prix aux yeiix 
du Seigneur. ' .■ ' 

'Voici mon defféin. L’évan 
fes' prééepies , 'éclaire' & deti 
devoirs du chrétien dâns la fociété; pre- 
mière partie. L’évangilë , par fes motifs', 
facilite & fanftifie l’accompliffement de 
ces devoirs ; fécondé^ partie : c’eft tout 
le partage de cedifeours. " ^ ' 

PREMIERE PARTiEi; 

« ç , ' . ’ .'t j:: r -ü 

Combien eft méprifable cette fageffe 
profane , qui fépare les intérêts de la 
fpciété’de cèux de la relrgion 'qui fe 
peffaade qUe l’exàélitude dés re^lèî de 


gile^, ’ par 
errnwie lés 
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TEvangile^ , n’cft pas compatible avec 
les maximes d une lage politique , ôû 
queitout tomberoit dans la langueur, û 
la piété feule gouvernoit. les empires* l 
Qu’ils font éloignés de la vérité , ces 
fuperbes,qui , s’égarant dans leurs folles 
penfées , croient que Dieu n’eft crékeur 
que d’un certain ôrdre général-, d’où le 
relie; fe développe comme il peut , &c 
que' la priefe ,n’opere rien, dans l’écot 
Bomie , de - l’univers J Quelle eft enfiii 
l’ame vertueufe & pénétrée dé l’onélioit 
des maximes de l’Evangile., qui pour- 
foit .entendre , fans indignation , les 
maximes ide cet impie .qui , après avoir 
renverCé toute efpece ,dc Iculte , flétrit 
la religion chrétienne f -i'i ofe avancer 
qu’elle ne peut former des citoyens ;;que 
fes maximes toujours réprimantes abat* 
tent les courages ; que le zele qu’elle 
infpire n’échauffe quelques ames,.qùe 
pour produire cette fupeirflition cruelle^ 
qui «forge dés.'chaînes « creufe desf . car 
chots , éleve des bûchers , & confacre 
è la gloire de la divinité le fahg &C les 
larmes des hommes î * ‘ 

Je fais que ces affreux. paradoxes de* 
vroient être enfévelis dans les tenebres , 
& qu’il feroit .dangereux Ide des faire 
connoîtrc', même eu les 'léfutanU Mais 
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ce n’eft pas dans notre fiecle , que' 
doit ménager l’heureufe fimplicité- du 
fîdele : ces funeftes connoiffances’font 
trop répandues; le mal eft fait , & il- 
lï’eft plus tem'ps de le prévenir ; là llr 
cence a ébranle les fondemens du culte; 
rimpiété a élevé fes mains' audacieufes 
contre le ciel ; elle>s’eft emprorféé' jufr 
qu’à ladériiîoni, qui eft comme le triom- 
phe de l’orgueil ; ell^ a <ofé briferîtouç 
les freins des'paiftons , fouVire au nom 
facré de- la vertu ,'infulter à la timide , 
réferve de la pudeur. Les loix n’ont pas 
réprimé cesi attentats j & il en eft arrivé 
ce qui fera'toiijours ;île vice ne trouvani 
plus'd’obftacles!, a-prévalu fur la vertu ; 
la. voix de l’impie s’èft’fait entendre 
avec plus de- fofce- dans le filence des 
loix ; des produûions , contre lefquelles 
le zele ne s’armoit pas , ont paru moins 
dangereufes ; on a mis , pour ainû dire , 
en vente le bien>& le’inal , la vérité Sc 
le menfonge , les bonnes & les mauvaifes 
mœurs ; on a dit au peuple :* Inftruifez- 
vous , faites iin choix ; il a payé le prix 
du crime & de l’erreur, & il a aban-»' 
donné la religion & la vertu. 

Ce n’eft pas que le chriftianifme foit 
appuyé* fur >rignorance-, ou que,fem- 
blable à ces foudres -qui , - reculées dans 

la 
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là profondeur des nuages , femblent. 
tonner avec plus de majefté , il en im- 
pofe pas les ténèbres dont il fe couvre. 
Les talens ne font jamais en oppofition 
avec la foi , lorfque l’efprit humain con- 
noît fcs bornes , & les refpefte : la do- 
cilité chrétienne n’eft pas le partage des 
âmes foibles ; & un culte qui porte l’em- 
preinte de la fageffe éternelle , ne peut 
redouter l’œil éclairé de la raifon. Il 
faut cependant en convenir ; des hommes 
accoutumés à percer le voile qui dérobe 
au refte des mortels les myfteres de la 
nature , fouffrent plus impatiemment 
les, ténèbres de la foi , qui les confon- 
dent avec le vulgaire ; le plaifir de voir 
plus loin que les autres les attire , la . 
vanité de montrer ce qu’ils croient avoir 
apperçu , les tranfporte : ils fe flattent 
d’éclairer , & ils ne fontqu'e multiplier 
les doutes. Quand même ils n’auroîent • 
pas le deffein d elever des fyftêmes fur 
les ruines du chriftianifme , ce feroit un 
crime de donner tant de fcwce à des dif* 
ficultés qu’ils ne veulent pas refoudre , 
de s’appefantir fur des faits qui femblent 
indiquer une analogie entre toutes les 
religions , & de gliffer fur ces grands 
traits de lumière qui marquent les diffé- 
rences ; de préfenter fans ceffe fur les 
Tome I, D 
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premiers plans , ces fcenes terribles , oîi 
la luperftition tientles mortels profternés' 
à fes pieds , les trouble par fes frayeurs , 
les enchaîne par fes craintes , & de re- 
culer dans renfoncement ces tableaux* 
fublimes , oîi la religion defcend du ciel 
appuyée fur la foi , laiffe derrière elle 
ces ténèbres refpeftables , qui dérobent 
à nos regards le fanfluaire de l’Eternel ,* 
& répand en même temps fur la terré 
un rayon de l’intelligènce fuprême ,quî 
découvre aux hommes toutes les vérités 
utiles , les confole dans leurs peines , 
les anime à la vertu , & les foutient 
contre les amertumes de cette vie , par 
la perfpeûive d’un bonheur éterneli 
Vous triompherez de tous ces traits , 
augufte religion , dont l’autorité feule 
capable d’abaiffer l’orgueil , & de rele- 
ver la fimplicité , doit infpirer un même 
. refpeû aux favans & aux ignorans. La 
filmée épaiffe qui fort de l’abyme , 
n’obfcurcira jamais votre éclat ; & fi 
Dieu permet à l’efprit de féduôion de 
tromperdes âmes hautaines , d’y répan- 
dre un chagrin fuperbe , une indocile 
curiofité , un efprit de révolte , il déter- 
mine dans fa fageffe , les limites qu’il 
veut donner aux progrès de l’erreur ; 
il ne permet pas que les ombres qui 
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égarent le fuperbe, alFoibliffent ces grkncb 
.traits de lumière , qui découvrent au 
cœur droit & (impie la beauté de la re- 
ligion, la majedé de Ton cultes, 

.pureté de (a morale. Il verra toujours 
.dans TEvangile , une loi douce, bien- 
•faifante, qui infpire le pardon des in- 
. jures, le défintérelTement l’amour de 
la patrie , & le zele pour la fervir. Le 
chriftianifme , envifagé fous cet afpe£k, 

. porte dans tous les efprits rimpreiïion 
de la vérité ; tous les traits de'fes ennemis 
fe brifent , dès qu’ils tombent fur cette 
, face majeftueufe ; & cette religion qu’ils 
voudroient confondre avec un culte 
. fervile ou minutieux , fe foutient contre 
.leurs attaques infidieufes j par cette feule 
. réponfe de Jefus-Chrift au Difciple em- 
-, preffé de connoître fes devoirs. Aimez 
, Dieu, lui dit ce maître de la perfeélioo , 
faites du bien aux hommes. Vilîget 
^ proximum tmm fie ut te ipfum^ 

Ecoutez , chrétiens , & inftruifez- 
; vous ! Toute puiflfance vient de Dieu ;il 
' a établi les rois comme fes miniftres , 
. & c’eft par eux qu’il régné fur les peu- 
ples. Ceux qui croient que la piété eilun 
• aflbrtiment.de la politique -, feront con- 
- fondus : ainfi penfoient les premiers 
. fideles. Courage difoit TerthUien^ aif 
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rachez aux chrétiens une ame qui' ré- 
pand des vœux pour l’empereur ! C’étoit 
au milieu des tourmens , qu’ils prioient 
pour Néron ,■ le plus impie '&• le plus 
méchant .de tous les hommes ; ainii les 
avoit jnftruits Jefus - Chrift : toujours 
fidele , toujours afFeftionné à fon ingrate 
patrie , il recommandoit à {es difciples 
d'être fournis aux puiiTances , de refpec- 
;ter l’ordre public , de n’oppofer que la 
douceur à la violence des tyrans. Priez j 
leur difoit-il , dans les calamités de l’é- 
glife ; demandez- à Dieu le changement 
’ des cœurs : s’il n’écoute pas vos prières y 
& s’il permet que la perfécution s’é- 
-chauffe , fouvenez-vous alors que vous 
êtes envoyés comme des brebis au milieu 
des loups ; Jîcut oves in medîo luponm. 
Quelle doftrine ! & quel exemple ! Ces 
£deles perfécutés , n’oppofoient à la 
force que la raifon ; ils recouroient aux 
princes , par les voies légitimes ; ils 
difoient fans crainte la vérité^ mais leurs 
difcours étoient fi éloignés des termes 
. féditieux , qu’encore aujourd’hui on ne 
peut les lire , fans fe fentir porté à Po- 
. béiffance. Comment peut-il fe faire que 
•.l’impie entreprenne de confondre une 
' religion fi douce , fi patiente avec cette 
fuperfiition qui peut ébranler à chaque 
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inftant les fondemens des empires, qui 
autoriFe la révolte par l’intérêt du ciel , 
qui arme des mains furieufes , qui ferme 
les âmes à la pitié , qui ne laiffe pas 
même la reflburce des remords , & qui 
cleve la voix de l’ignorance ftupide , poiur 
rendre grâce au Dieu de la clémence ’, 
du meurtre de fes créatures ? 

Grand Dieu ! font ce là les hommes 
armés pour votre caufe ? eft-ce la reli- 
gion qui met le fer & la flamme à la 
main , pour défoler l’univers ? eft-ce l’é- 
vangile qui endurcit contre les cris de 
nos femblables , &: qui fait méconnoître 
l’homme dans le malheureux , que votre 
miféricorde n’éclaire pas des lumières 
-de la foi ? Non ; cette fainte loi ne ref- 
. pire que la douceur , l’indulgence & la 
charité. Humanité , jufteffe , modéra- 
tion , pardon des injures , voilà les traits 
qui diftinguent notre religion , lorfque 
n’agiffant plus par cette grâce qui fou- 
met les efprits , elle femanifefte par des 
effets plus fenfibles. La viftoire a pu 
marcher fous les drapeaux de l’erreur ; 
le fanatifme a pu former des guerriers 
redoutables ^ la fureur qu’il inlpire , ne 
refpeélant plus les droits de l’humanité, 
- a pu enchaîner des nations par la crainte 
des maux extrêmes : mais former, des 
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citoyens fideles à la patrie , généreux 
envers leurs ennemis , fournis dans la 
perféciition , refpeftant l’autorité dans 
les tyrans , & aimant mieux verfer leur 
fang que de troubler l’ordre public , c’efl: 
le triomphe du chriftianifme , qui n’em- 
ploie que la perfuafion , qui ne fait 
briller la vérité , que pour éclairer la 
.vertu , & qui éleve les coeurs à Dieu , 
pour les attacher plus fortement à l’or- 
dre de la fociéié. Si l’ambition s’eft fer- 
vie quelquefois des intérêts du ciel , 
pour préparer les diffentions civiles , ce 
n’étoit pas le chriüianifme qui armoit 
ces furieux contre la patrie : c’eft lui qui 
nous fait détefter aujourd hui leurs for- 
faits , & qui nous force à verfer des lar- 
mes fur ces malheurs. Dans ces temps 
de calamité , oh le faux zele ébranloit 
contre nous l’univers , & nous oppofoit, 
de loin comme de près , une autorité 
facrée , cette religion ne difoit-elle pas 
aux citoyens féduits par l’erreur : In- 
fenfés , oîi vous précipite une aveugla 
fureur ? vous ne devez fuivre ni l’am- 
bitieux qui cabale , ni l hypocrite qui 
abufe de votre crcdulit<’ ; vous êtes les 
difciples d’un maître qui aimoit fa na- 
tion, qui verfoit des larmes fur les rui- 
nes de fa patrie , qui donnoit l’exemple 
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de la fidélité aux princes , & qui ne 
craignoit pas d’irriter l’envie des Phari- 
fiens , en défendant les droits de Céfar : 
rcddite qut funt Cdfarïs , Cdtfari. C’eft lui 
qui vous dit : Aimez votre patrie , ref- 
peélez fes loix , honorez votre fouve- 
rain , n'oppofez à l’abus de l’autorité 
que les gémiffemens & la priere ; qui- 
conque s’élève contre les rois , même 
injuftes , fe rend coupable à mes yeux ; 
J’ai mis le fceptre entre leurs mains, j’ai 
gravé ma majefté fur leur front , ils font 
mes images , & je fuis leur vengeur c 
’cbedue prdtpofitis vefiris , etiam difcolis. 

Ainfi l’évangile alTure l’ordre & la 
tranquillité des empires , en' donnant à 
la foumiffion des peuples le plus puif- 
fant motif, l’amour même du devoir & 
l’obligation de la confcience : non folàm 
propter iram , fed propter confctentiam. Ses 
préceptes , qui infpircnt l’amour des 
hommes & le zele pour la patrie , ne 
font pas moins lumineux : ils fixent tous 
les devoirs du citoyen dans la fociété ; 
ils préviennent tous les abus ; ils font 
voir que la piété véritable n’eft jamais 
contraire à la profpérité publique. Dans 
fes principes , tous les hommes font 
freres ; & la religion , en les rappellent 
à leur commune origine y établit eA- 
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tr’eux le lien de l’amitié fraternelle. Vous 
êtes tous enfans de Dieu , difoit Jefus- 
Chrift , & vous ne devez donner le nom 
de pereà perfonne fur la terre ; car vous 
n’avez qu’un feul pere , qui eft dans les 
cïeuK. Voilà l’union la plus indiflbluble , 
tous les hommes aimés en Dieu : la dif- 
férence des cultes & des myfteres ne 
doit pas affoiblir ce fondement primitif 
de l’humanité. Le prêtre qui ne voit pas 
un frere dans le voyageur blefle , & qui 
paffe fans le fecourir , eft condamné par 
le Sauveur du monde ; c’cft le famarl- 
tain touché de compalîion pour cet 
étranger , & empreffe de le foulager , 
qui mérite fes éloges. Nul homme n’eft 
donc étranger à un autre homme ; ils 
font frétés , ils doivent s’aimer , fe fe^* 
courir & fe foulager : mais comme on ne 
peut pas également les fervir tous , il 
faut s’attacher principalement à fervir 
ceux que les liens , les temps & les au- 
tres circonftances nous attachent d’une 
façon particulière. Cette belle réglé , 
établie par S. Auguflin , détermine les 
devoirs des hommes en fociété : la terre 
qu’ils habitent enfemble , devient en- 
tr’eux un nouveau lien ; ils la regardent 
comme une mere commune ; cet atta- 
chement qui leur^efl propre , les unit 
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Avantage il forme ce fentiment ver- 
tfteux que les anciens appelloient Tamour 
de la patrie : charitas patr'ù foli. Les • 
hommes , en effet , fe fentent liés plus 
étroitement , lorfqu ils fongent que la 
même terre qui les a nourris vivans , les 
recevra dans fon fein quand ils feront 
morts ; & c’étoit une confolation pour 
Jofeph , de penfer que fes os repofe- 
roient plus tranquillement au milieu de . 
fes concitoyens. François , l’amour du 
prince fe confond dans vos cœurs avec 
l’amour de la patrie ; & ce fentiment 
peut remplacer tous les autres , dans une 
nation ou les peuples naiffent bons fu- 
jets , les fouverains bons maîtres , & 
où les liens réciproques ne font pas 
moins fondés fur i’inclination que fur le 
devoir. 

Mais quelle force n’aioutent pas à ce 
fentiment les idées religieufes ? cette foi 
qui éclaire tous les chrétiens , cette efpé- 
rance qui place leur commun intérêt 
dans le ciel , cette charité qui fervit à la 
deftruftion des chofes pref?ntes , ces 
facremens qui les régénèrent dans la vie 
fpirituelle , & qui etabliffent une nou- 
velle fraternité en Jcfus-Chrift. Com- 
bien le fîdele doit-il s’intéreffer à une • 
patrie , oîi il trouve tout ce qui peut 
Tome /. E 
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1 intéreffer pour le préfent & > 

venir , les autels , les facrinces , la 
gloire , les biens , le repos & la fiireté 
de la vie , la fociété des chofes divines 
& humaines } O mes enfans ! diloit Ma- , 
tathias , la cité fainte a perdu tous fesr 
ornemens ; fes vieillards ôi fes enfans 
ont été maffacrés , le temple eft pro-* 
fané , l’idole eft placée fur l’autel , le 
Dieu de Jacob eft infulté ,& nous vivons, 
encore! Soyons enfin les zélateurs de. 
la loi , & donnons notre vie pour le tef- 
tament de nos peres. Il vaut mieux mou- 
rir à la guerre , que de voir périr notre 
pays & notre fanftuaire : Quoniam 
lius ejl nos mon in bello. , quàm videre 
mala gémis nojlrâ, Moraliftes , 
teurs , vos vaines maximes c 
jamais infpiré des fentimens aufligéné-; 
reux ? Ce ne font' pas des difcours , ce 
font des liens.qu’il faut pour attacher les * 
hommes à leur patrie ; & oîi en trou- 
verez-vous , li vous brifez ceux que la. 
nature &.la religion ont formés ? Ce» 
peuple qui ne goùtoit point de confo- 
lation fur les bords fertiles de Babylone 
ne penfoit pas qu’un fage eft citoyen dur 
monde , & qu’oîi il eft bien , là eft fa 
patrie véritable ; la joie ne pouvoir ap-' 
procher de fon cœur dans l’éloignement ; 
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de la fainte Sion fes inftrumens demeu- 
rent fufpendus aux failles plantés fur la 
rive ; on n’entendoit plus que ce cri de la 
douleur: ô Jérufalem , (i je puis jamais 
t’oublier, puifle-je m’oublier moi-même!' 
Il eft temps , Seigneur , que vous ayez' 
pitié de Sion ; vos ferviteurs en aiment les 
ruines mêrries & les pierres démolies 
leur terre natale , toute défolée qu’elle 
eft , a encore leurtendreffe & leur com- 
padion : Si obliius fuero tut , Jcrufalem , 
oblivioni detur dextra mca, 

’ Oui , 'mes freres , pourrois-je trop le 
rappeller ? la religion affura l’union , le 
bonheur des hommes , l’amoyr & la 
profpérifé de la patrie. On ofe dire que 
la piété chrétienne affoiblit la politique, 
qu’elle*, jette le citoyen loin de fes de- 
voirs , qu’elle s’épuifé en pratiques mi- 
nutieufes , qu’elle fe contente de lever 
vers le ciel des mains qu’elle refufe au 
foulagement des malheureux. Mais ces 
travers & ces foibleffes ne font pas l’ou- 
vrage de la religion ; elles ne font que' 
les excès de l’homme , & la piété n’eft 
plus , dès que ces excès commencent.' 
On fe plaint qu’elle tourne toutes nos* 
vues du côté du ciel ; mais peut-elle trop’ 
élever nos efpérances , lorfqu’elle atta- 
che toutes fes récompenfes airmérite de 
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la charité / Elle nous fait tout aimer en 
Jefus-Chrift ; mais a-t-on moins de ten- 
dreffe pour les hommes , parce qu’on 
les aime en Dieu ; & le tableau de l’hu- 
manité fouffrante , peint avec le fang' 
de Jefus-Chrift , ne doit- il pas augmen- 
ter, l’émotionne" la pitié? Chrétiens, 
quel grand fpeftacle la religion nous pré- 
fente / Voyez la charité qui monte au 
ciel , guidée par la foi , appuyée fur l’ef- 
pérance. Sa main bienfaifante , qui a 
eiTuyé les larmes des malheureux , peut' 
feule ouvrir, les tabernacles éternels : l*ef- 
pérance &.la foi s’évanouiffent ; la cha- 
rité feule fublifte à' Jamais dans le fein’ 
de la bonté divine. Malheur à celui qui , 
retiré du tumulte du monde , devient 
infenfible aux maux réels de fes freres , 
parce qu’il ne prend pas.de part à leurs 
^uffes Joies ! Qui vident 'fratrcm fuum 
necejfitaum habtre & çlaufcrit vifcera- fuà , 
quomodo , chantas Dci ’manet in eô ? 'Mal- 
heur à celui qui ne s’écrie pas , fa^fi de. 
douleur , à la vue des maux qui affligent 
fa patrie : Comment monivifagene fe- 
roit-il pas mauvais , puifque la ville , qui 
eft le lieu du fépulcre de mes freres , 
demeure défolée , & que fes portes ont 
été confumées par le feu ? Malheur à 
celui qui , traçant les voies de fon falut , 

• . .4 
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oublie ce qu’il doit à Tes frères , & forme 
un plan de conduite dont les parties n ont 
aucun rapport à l’utilité generale ! La 
place où ) toutes cb.ofes, pefees ,^ nou^ 
.pouvons faire le plus de bien , eft celle 
où la providence nous appelle. 'L amout 
‘de nos femblables eft le principe de, nos 
devoirs à leur égard, &'le. pouvoir de 
leur faire du bien , en eft la réglé. Ce 
«’eft pas aftez de plaindre le màlbéü- 
reux , il faut le fecourir ; ce n’eft pas 
aftez .de fe réjouir du fuccès du mérité., 
il faut le cberchet pôpr lui donner fôri 
a!ppui ; ce n’èft pas afféz'de ne pas nuire , 
il faut être bi'enfaifant.' Nolite dcficérc benc 

Yâçi^ntes. . , ^ ^ 

* Citoyens de tous les‘ prdrés , fi ma 
fo.ÿle ' yoix “peut ..aller jufqu’à' vous', 
v,ôici .vos devoirs. La charité qui doit 
vous réunir la perfeftion de toutes 
ïé$ vertus foetales. Patiente ,elle connoît 
lés hommes fôibles, aveuglés , 'ihconf'; 
tâns'i elle nè s’aigrit pas contre leurs 
vices qu’elle, condamne ; elle ménagé 
leurs foibleffes ; elle plaint leurs erreurs’. 
Elle va plus loin : indulgente par tenè 
dreffe ,;elle ferme les veux,.poùr nepaS 
voir des défauts qu’elle ne pourroit ex- 
eufer' : Patiens eji. Humble dans Télé- 
vation ; elle met la décence & la dignité i 

E iij 
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a la place du fafte & de l’oftentation ; 
elle domine de tout côté cette impé- 
rieufe grandeur qui infulte à l’humanité ; 
elle place dans le cœur du prince , cette 
bonté qui s’attendrit fur les befoins des 
peuples , & elle met fur fon front cette 
lérenité qui le rend affable : Benîgna ejt, 
Délintéreffée , elle rend le citoyen ca- 
pable des plus grands facrifices , elle 
l’attache plus fortement à la patrie , elle 
dirige tous fes mouvemens vers l’ordre 
public , qu’elle confond avec la volonté 
du Créateur ; elle peut feule former 
cette harmonie , oh l’amour , devenu le 
lien de toutes les parties , defeend fans 
ceffe du fouverain au peuple par les 
bienfaits , & remonte du peuple au fou- 
verain par la reconnbiffance : Ambulate 
in dileâlione. Lorfque ce principe agira 
de toute fa force , tous les defirs fe réu- 
niront pour le bien' public , tous les ci- 
toyens feront heureux , & la patrie prér 
fente , dit S. Auguflin, deviendra l’i- 
mage de la Jérufalem éternelle. Omnes 
qui in inyieem^ dîlecüonem habent ad eam-^ 
dent cîvitatem pertinent ^ qud regem habet 
Chrijium, ^ i ’ 

En vous traçant le tableau de la piété 
chrétienne , du zélé aélif pour la pa- 
trie qu’elle, infpire aux .rois , je place 
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^quelques traits propres à affoiblir ces 
.'grandes idées que î’Efprit - Saint nous 
. donne de la retraite , du jeûne , de la pé- 
nitence & de la priere. A Dieu ne p’aife 
, que je blâme des devoirs que la loi pref- 
crit , & que la charité fanôifie. Quand 

• on s’humilie dans les temples , & qu'on 
dépofece falle de l’orgueil qui bleffe les 

• mortels , quand on pleure aux pieds du 
. prêtre , & que l’on fe corrige dans la 

fociété y quand un cœur bienfaifant va 

- chercher , dans le facrement de l’amour 
deJefus-ChriftjUn renouvellement per- 

. pétu'el de fa ferveur , quand les jeûnes 

- font mêlés aux œuvres de miféricorde , 
afin que l’ame , toujours fujçtte à h 
tentation , s’affermiffe & fe purifie par 
la pénitence ; alors ces obfervances font 

.précicufes devant Dieu. On ne fe trompe 
pas non plus, lorfqu’on attribue à la 
priere le fuccès de fes entreprifes , & la 
'profpérité des empires. Un roi , difojt 
David , ne fe fauve pas par fes feules 
.armes ; l’exemple de Moïfe , dont les 
; mains levées vers le ciel enfonçoient plus 
de combattans que celles qui combat^ 
.toient , fait voir combien la priere met 
de force dans les bras des combattans. 
Des murailles que les foudres ne pou- 
.voient renverfer , font tombées à la voix 

• E iv ^ 
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du Jufte ; & les Machabées » quoic(iré 
vaillans , triomphoient plutôt par leurs 
prières que par leurs armes : Per ora^ 
tiones ingrejji funt. Vierges pures , faints 
pénitens , dont le monde n’eft pas cligne , 
levez donc fans ceffe vos mains vers le 
ciel ! rendez à la fociété , par la ferveur 
de vos prières j cette portion de force 
& de lumière , que votre attrait pour 
la folitude femble lui ravir. On veille 
à la défenfe des cités , lorfqu*on fe leve 
avant TauroTe , pour intéreffer à leur 
confervation celui qui forme les mains 
aux combats , & qui commande à la 
terreur , à l’épouvante , à la mort , pour 
détruire les ennemis de fon peuple : A/X 
Doirunus ÆcHfiCAverït civUatem , frujlrà vç- 
gilat qui cufiodit eam. 

Pour vous , dont les devoirs fe con- 
fondent avec les fondions civiles , que 
votre première émotion à- la vue des 
malheurs de la patrie y foit l’émotion de 
la piété ; criez avec le prêtre , entre le 
vefïibule l’autel r O Eternel ! pardon- 
nez à votre peuple , & n’expofez pas 
votre héritage à Topprobré. Mais nfe 
bornez pas aux effufions de la prière , 
toute l’aâivité de votre zele. Néhémie, 

(i plein dé confiance dans le Tout-puif- 
‘iànit f ne négligeoit pas les reffources 
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humaines : il mettoit l’épée dans une 
main & l’équerre dans l’autre , pour re- 
lever & défendre tout à la fois les murs 
de Jérufalem. Tous les obftacles que nos 
bras peuvent renverfer ; tout ce que 
notre prévoyance peut ôter au hafard ; . 
tout le bien que notre cœur peut em- 
braffer , & que nos talens peuvent pro- 
duire , tout cela entre dans l’ordre pri-' 
mitif des devoirs. Celui qui refufe à la 
fociété , fes forces , fes prières , ou fes 
lumières , eft un arbre ftérile j que Jefus- 
Chrift deftine aux feux éternels ; & la 
piété chrétienne qui blâme l’aftivité 
trop inquiété du citoyen , ne condamne 
pas moins fa parelTe , ou fon indolence. 

L’évangile , par fes préceptes, éclaire 
le citoyen fur fes devoirs , vous l’avez 
vu. L’évangile , par fes motifs , facilite * 
l’accompliffement de fes devoirs. 

SECONDE PARTIE.-' : 

' . t * I t ' . 1 

T .A plupart des hommes ‘font’inftruîts 
de leurs devoirs ; l’ignorance , le zele 
aveugle , la faitffe piété , rendent peu de 
talens inutiles ou funeftes à la fociété : 
tous les citoyens' ne s’élèvent pas aux 
vues générales , ils ne combinent pas 
tous les mouvctnens ÿ'ils ne voient ‘pas 
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tous les effets ; mais ils ont affez de lu- 
mières pour difcerner le bien que leur 
cœur peut embraffer : ils favent qu’il 
faut de la, tendreffe dans un pere , de la 
fidélité dans un époux , de l’intégrité 
dans un juge : la religion les attache à 
ces vertus , quoique leur raifon ne fai- 
fiffe pas tous les rapports qu’elles ont 
avec le bien public : c’eft allez pour les 
rendre utiles. Quand les hommes , dans 
la place qu’ils occupent , déploient leurs 
forces , & touchent les refforts qui font 
à leur portée , il n’eft pas befoin qu’ils 
jugent de la direâion qu’une main plus 
habile donne à leur mouvement ; U 
fuffit qu’ils la reçoivent , & qu'ils agif- 
fent. Si les vertus ont peu d’aôivité 
dans notre fiecle, ce n’eft pas l’ignorance 
qui a produit ce changement dans nos 
-* - mœurs ; la religion n’a pas précipité les 
peuples dans la molleffe , l’oifiveté , le 
luxe & tous les crimes qui marchent à 
leur fuite ; des connoiftances funeftes , 
ont peut-être amené ces triftes révolu- 
tions. Nous avons fu louer la vertu; 
mais les facrifices qu’elle exige , nous ont 
paru trop grands , & nous l’avons aban* 
donnée. Le vice démafqué a bleffé nos 
yeux ; mais le talent de le déguifer s’eft 
perfeûionné : l’efprit y a mêlé des agré« 
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mens ; il a ofé fe produire avec la con- 
fiince de plaire , & dès-lors la vertu a 
été bannie du commerce. 

En fuppofant les hommes inftruits de 
leurs devoirs , quels font les motifs qui 
peuvent donner de l’aftivité aux vertus 
du citoyen ? L’évangile & la fageffe hu- 
maine tendent au même but : l’une, en 
dirigeant les paflions ; l’autre , en les ré- 
primant : l’une , en attachant les hommes 
par l’intérêt préfent ; l’autre , en tranf- 
portant leur plus grand intérêt dans l’a- 
venir : l’une, en les frappant par l’éclat 
, d’une gloire paffagere ; l’autre , en les 
élevant par l’efpérance d’une gloire im- 
mortelle. Qudtrite primàm regnum Dei, 
‘Ces motifs fi différens , ne doivent pas 
produire des effets oppofés ; & la reli- 
gion , qui tourne nos vues du côté du 
'ciel , lie condamne pas les récompenfes 
les châtimens , que la politique met 
‘en œuvre , pour exciter les vertus hu- 
maines , ou pour empêcher les ravages 
du vice. Mais Je Soutiens que les motifs 
de l’Evangile qui fanâifient le citoyen , 
donnent à ces vertus la plus grande 
aôivité , & facilitent l’accompliffement 
de tous ces devoirs. Suivez le dévelop- 
pement d’iine vérité fi honorable à la 
religioné 
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L’amour de la patrie & l’habitude des 
aôions utiles au bien public , fuppofent 
dans les cœurs une difpofition de facri- 
fîer tous les avantages temporels au de- 
voir. Le germe des vertus fociales de- 
vroit fe trouver dans cette charité géné* 
reufe qui rend I homme fupérieur à lui- 
même , qui agrandit fon ame , qui le 
rend fenfible au fort de fes femblables', 
qui augmente fon bonheur en le parta- 
geant avec eux , qui joint , au facrifîce 
de fes intérêts , l’art de dérober fes 
efforts , qui paroît acquitter Idrfqii’élle 
'donne, & qui ne fe croit que'jufte& 
reconnoiffante envers Dieu , iorfqu’elfe 
eft bienfaifante & libérale en vers' les 
'hommes. ' ' 

Mais il eft peu de ces ames'nobles que 
‘l’amour de l’ordre attache aü 'devoir*, 
qui's’enflamment pour le bienpubîl.c» 
■"fans y 'mêler des idées" de p'roptietei Des 
vertus fi pures font trop rares le çom^- 
'mun des hommes cherche' dans'^le bien 


même fon avantagé ^erfonnel il' fait 
peu de facrilîccs , fans àppercevolr un 
dédommagement ; & JVmq^r du bon- 
heur eft encore le réfrort’cUrçoeutV lpr(i« 
que la grâcé & la fôi‘ d^rieeht fes'dèfirs 
vers les biens éternels.^ " “ ‘ ’ V ' 

Cette vérité fuppofée , mes frétés’,' il 
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eft évident que le motif le plus propre à 
former des citoyens ^ & à rendre leurs 
talens aûifs & leur vertu féconde , c’eft 
celui qui lie , dans toutes les circonf- 
tances , le bonheur avec la vertu , qui. 
montre aux hommes le plus grand inté-^ 
rêt dans là pratique des devoirs, & qui. 
leur propofe des récompenfes capables- 
de les dédommager de tous lés facrifices 
qu’ils font au bien public. . , 

Or ce but fi avantageux, à la fociété , 
rie peut être atteint par les efforts de la 
fàgeffe humainè , même échauffée par 
l^amour des' peuplés. ‘Ses vues fages , fa. 
pfévôyance & les réffources ne forme- 
ront jamais’ cette .conflitutlon parfaite 
elle ne meut ‘les hommes que par l’at- 
trait des blen'^s préfens-, & cet attrait les 
fait fouvent pencher vers lé vice ; les, 
paillons qiii Tenflamment font des ref- 
torts toujours bandés. contre le bien pu- 
blic : enchaînées par là force , ou rebu- 
tées par les obllacles , elles femblent fs 
modifier au gré du légiflateur ; enflam- 
mées par l’ardeur d’une fauffe gloire ,, 
elles donnent à l’ame une forte de cou-, 
rage ; elles montrent^ , dans quelques 
aflions utiles, cette' même force qu’elles ' 
déploient dans les grands crimes : leurs 
fecouffes peuvent être plus promptes.. 
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leurs moyens plus décififs , leurs effets 
plus étonnans que ceux de la vertu : 
mais , toujours dangereufes dans leur 
marche, elles alarment encore, lorf- 
qu'elles fe précipitent vers le bien ; on 
craint que cette impétuofité , tournée 
vers le mal , ne creufe des abymes ; on 
les admire avec effroi , comme ces tem- 
pêtes qui portent plus rapidement un' 
navire fur la face des eaux , mais qui 
alarment , dit l’Efprit Saint , en traçant 
fucceflivement à nos yeux, les tableaux 
affrayans du mugiffem'ent des flots , du- 
flfflement des vents , (des éclats du ton-* 
nerre, & de la mer prête à s’entr’ouvrir,' 
pour l’enfevelir dans fon,fein. Hic jla-' 
tus , ignis & fpiriius flamnii. , '6' muhltudo. 
tcmpellatis. Les mêmes motifs qui met- 
tent en aâion lés pafllons péuvent les 
enflammer jufqu’au- mépris des loix : 
l’ambitieux , qui cherche à s’élever au- 
deffus de fes concitoyens , n’eft pas loin 
du tyran qui les affervit : il n’attend que 
l’occafion pour leur donner des fers. In- 
fenfés / vous prodiguez des éloges à ces 
talens funeftes , qui font la fourcede vos 
malheurs. Des ruines entaffées , font 
pour vous'des objets magnifiques à pein- 
dre ! Quel homme , difons-nous , quelle 
force il a fallu pour produire de fi grands 
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ravages ! Fléaux du genre-humain , c’eft ' 
ainfi que vous en êtes devenus les héros : 
vos paflions étoient dans la focicté , 
comme ces feux renfermés dans les en- 
trailles de la terre ; la moindre fermen-* 
tation peut rendre leur effet terrible : il 
fuffit que les eaux pénètrent dans les 
foyers ; bientôt raréfiées , elles foule- 
vent , elles entr’ouvrent les montagnes , 
elles ébranlent les fondemens de l’uni- • 
vers. 

Si nos paflions ou nos defirs bornés 
aux chofes préfentes , fe trouvent en 
oppofition avec le bien public , ce n’eft 
pas leur développement qui doit donner 
de l’aftivité aux vertus fociales. Tant 
que l’homme ne fait entrer dans l’idée 
de fon bonheur , que les biens préfens , 
la gloire , les richeffes , les plaifirs , les- 
honneurs ; il faut , pour qu’il aime fa 
patrie , que la conflitution préfente 
mette à fa portée tous ces objets , que la 
cupidité groflit fans cefTe ; & cette conf- 
titution n’efl: pas poflible. Le feu! moyen 
de lier , dans toutes les circonflances ^ 
l’intérêt particulier à l’intérêt général ; 
de rendre utile à nos freres , cet amour 
du bonheur qui femble concenrcer 
l’homme en lui* même ; d’attacher des 
citoyens à une patrie même ingrate : le 
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feul motif qui puiffe former des ames • 
généreufes , qui féconde les fcmences 
des grandes vertus , fans développer le ' 
germedes grands vices ; qui met du mou- 
vement dans la fociété , fans produire 
des chocs ; c*eft celui qui tranfporte 
notre plus grand intérêt dans l’avenir ; 

3 ui foutient dans le facrifice du repos , 
es biens , de la vie même , par l’efpé- 
rance d’une gloire immortelle, & qui 
affure à la vertu dans le ciel , des ré-' 
compenfes qui lui manquent fouvent fur 
la terre. Qudritc primum regnum Dei & 
juflitiam ejus. 

Cherchez, premièrement, le royau- 
me de Dieu & fa juftice. Chrétiens ! nous 
ne vous difons pas , qu’indifïerens pour ' 
les chofes préfentes , & n’exiftant , pour 
ainfi dire , que dans l’avenir , vos bras 
doivent être fans mouvement dans la fo-' 
ciété , & vos cœurs fansreconnoiffance , 
comme fans defirs , pour un bonheur que . 
vous devez à la patrie : Jefus - Chrift , 
qui maudit des tréfors amaflés par l’in-: 
juftice , condamne également l’indi- . 
gence , qui fuit l’oifiveté. L’évangile 
loue cet mivrier induftrieux , qui fait 
valoir le talent confié parle Pere celefte: 
fes foudres ne tombent que fur celui 
dont l’inaâion ou l’avarice rend le pro- 
duit 
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duît & le talent inutile. Les foins du ; 
fidele- poiir les befoins de la vie , font ; 
tranquilles , mais fa confiance eft labo- ■! 

rieiife : il prie comme s’il attendoit tout ' 

du Seigneur , & il agit comme s’il ne 
comptoit que fur fes efforts : il méprife 
les richeffes qui font abforbées par les 
paflions mais il efiime celles que la' 
miféricorde fait fervir au foulagement 
des malheureux. Que Votre induftrie 
toujours aûîve ,* concoure donc à la 
ptofpérité publique I mais que la cupi- 
dité n^anime pas vos travaux. Cherchez 
premièrement le royaume de Dieu , &c 
vous amafferei ces tréfors que la cha- 
rité peut' introduire dans le ciel. Thefau* 
rifaù vdBis thcfauros in cxlû, 

•' Laborieux habitant de nos campa- 
gnes ^ vous qui portez le poids de la char 
léüf & du jour , qüi’nous défendez ‘ 
ehcore'avec votre fang , après nous avoir 
nourris de vos fueurs ; vous fe corps de 
l’état , le feül principe de vie qui nous 
refte , pouf renouvelîer des forces que 
nous énervons par la molleffe , qui ne 
paroiffez que le refte des hommes à nos 
yeux fafcinés par le' luxe, & cependant 
vous qui êtes la portion la plus faine 5c_ 
lâ plus utile des citoyens : la religion 
fofme prefque tous les liens oui vousi 
Tome L F 
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attachent à la patrie.; elle feule de've-!, 
lôppe cesVe'rtus qui vous rendent utiles,» 
la pureté des* mœurs , ia fruplité ,pl’a-- 
mour du travail. Voyez les recompenfes 
qu'elle prépare dans le ciel , à ceux qui 
remplirent .ces devoirs. Que cette efpé- 
rance vous foutienne dans votre, pénible, 
carrière ; & lorfque la mort étendra fes. 
froides mains fur vos membres épuifés., 
élevez votre Voix défaillante , pour dire, 
à vos fils : Mes enfans , je ne vous laiffe, 
pour héritage que le produit de mon tra- 
vail ; ne quittez jamais cette terre qui 
vous a donné le jour. , foyez fideles^î». 
notre prince , crpyez^qu’il vous aime 6c 
qu’il veut vous rendre heureux,: mais 
comptez' plus furie bonheur du. ciel, 
que fur celui de la terre. Quârite primùm 
regnum Del. ^ ^ 

Généreux défenfeurs de la patrie ,une 
noble émulation peut fe réunir dans vos. 
âmes avec la piété chrétienne. Cette 
gloire , qui eft le prix des allions utiles . î 
les regards d’un roi que vous chériffez , 
peuvent enflammer votre courage & le 
précipiter dans les dangers. Mais l’œil 
du Tout-puifiTant , qui vous fuit jufques 
dans la confufion d’une mêlée fan- 
glante; cet œil quipefe toutes les gout- 
tes de votre fang , tandis que larenom- 
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ruée nous annonce que vous avez à 
peine vécu , doit encore plus foutenir 
& diriger votre valeur. Comptez peu fur 
les éloges des hommes , oui paff^nt fi 
rapidement de l’ênthoufiafme à la tié- 
deur , & de la tiédeur à l’oubli ; afpirét 
aux récompenfes d’un Dieu, qui grave 
vos avions fur les colonnes de la fainte 
Jérufalem qui raffemblera vos mem- 
bres difperfés , pour les couvrir d’une 
gloire immortelle. Votre courage ne fera 
plus cette valeur indifcrete , qui tombe 
à la vue du danger , ou cette ardeur fé- 
roce , qui s’enivre de fang : il fera l’effet 
d’un fentiment qui éleve l’ame fans fa 
.troubler, qui la laifle entre vos mains, 
pour mefurer fes mouvemens , qui ou- 
vre les coeurs à la pitié , dans le temps 
même qu’il les ferme h la crainte , qui 
laiffe des traces d’humanité, au n ilicu 
des horreurs du carnage. Cherchez pre- 
. miérement le royaume de Dieu . vous 
irez plus fûremeni à la véritable gloire, 

• êc vous n irez que par la vertu. Qiuriu 
primàm rtgnum Dei. 

La religion éleve encore ma voix 

• pour vous préfenteriin motif fi puifiàni 
îur vos coeurs , auguftes dépofifaîrts 

. des loix dont le iele pour la jufiice , 
V doit attirer la confiance , & aSermii 

Fij 
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l’ordre public ! Arbitres de la deftinée 
des peuples , ils attendent de vous cette 
douceur & cette fermeté , qui fe réunif- 
fent dans des cœurs que la nature rend 
bienfaifans , & que la loi rend in- 
flexibles : fongez que Dieu préfide à vos 
jugemens, &i qu’il lient fur vos têtes , 
cette balance qui' fixe pour l’éternité le 
fort des mortels. Dieu, difait le pro- 
phète , aflifte à l’affembiéedes dieux , & 
,au milieu , juge les dieux. Quelle majefté 
.dans vos féances 1 mais quel cenfêur de 
vos jupemens ! Sous fi s yeux redouta- 
bles, écoutez également le riche & le 
, pauvre : fi les motifs humains vous dé- 
terminoient ; fi vous étiez des hommes 
agiffans par crainte , par palîion , par 
.intérêt.: fi vous ne cherchiez pas pre- 
mièrement le royaume des cieux , la 
.juftiee ferme & inexorable , ébranlée 
-par la crainte ou par l’intérêt , fe chan- 
. geroit en une foupkffe criminelle , & 
tourneroit au gré des puiffans ; le ji'ge- 
ment de l’opprimé n’arriveroit jamws 
Jufqu’à fa perfeélion , & l'iniquité for- 
. tiroit du lieu même oit elle doit .être 
^ foudroyée. Qumu primùm regnum .2J<i 
_ & jujiitiam ejus. • > • 

Tel eft , mes freres , le motif qui peut 
. donner de l’aéUvité aux vertus dans 
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toutes les circonftances , former les 
meilleurs citoyens fur la terre , en leur 
apprenant à fe rendre dignes de devenir 
citoyens du ciel , & les intéreffer pour 
une patrie qui eft fouvent dans l’impuif- 
fance de les attacher par fes bienfaits. Ce 
motif a produit dans tous les âges , des 
avions héroïques : il déployoit le cou- 
rage des Machabées ; il foutenoit leur 
.vertu mourante pour la patrie , par iVf- 
pérance d’un triomphe immortel. Ces 
généreux citoyens ne fe dévouoient pas 
pour elle , par le feul defir des honneurs 
.cju’flle rendoit à une cendre inferifible; 
jamais hommen’a cherché la mort,llorf- 
qu’il a cru tout perdre avec la vie pré- 
fente. Tout ce que l’émulation déve- 
loppe de talens , de vertus , peut être 
perf'i'éHonné par ce motif. 11 fait plus îl 
loutient encore , lorfque tous les autres 
appuis manquent : tout ce qui nous refte 
de bonne foi dans le commerce , d’inté- 
grité dans l’adminiUration delà juftice ; 

• de défintéreffement dans le maniement 
des deniers publics , de pureté dans les 
mœurs , de fidélité dans le lien conjugal; 

• tout ce que nous avons de forces pour 
le bien , nous le devons à cette élévation 

; que la foi donne à l’ame du chrétien. S’il - 
. falloit des exemples de grandeur d’ame 
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& de générofité , je ne prendrois pas ces 
exemples loin de nous , dans les annales 
des peuples inconnus. On voit encore 
la bienveillance véritable , celle qui ne 
cherche pas les regards publics , qui 
parle peu & qui donne beaucoup , s’é- 
lever aux plus grands facrifices , par les 
dédommagemens que la foi lui montre 
dans l’avenir. On voit la miféricorde , 
s’enfoncer dans l’horreur des cachots , 
pénétrer dans les afyles de l’humanité 
fouffrante , s’approcher de ces lits de dou- 
leur , où des malheureux entaffésfecom- ' 
muniquent les mortelles ardeurs qui les 
•confument ,'où la mort égorge une vic- 
time , en. marque une autre ; leve fon 
dard fur toutes les têtes , & menace le 
vivant , en frappant celui qui expire à 
fes côtés. C’eft dans ces lieux où la cha- 
.rité chrétienne , plus forte que la mort, 
-ne craint pas ces fonffles contagieux , 
.qui ne.fortent du fein des malades que 
pour, infefter ceux qui les afiîlfent , 
'montre plus d’aftivité dans fon définté- 
reffement, que l’avarice ou la gloire 
n’en donnent à ceux qu’elle précipite 
dans les dangers, ÔC répond froidemeftt 
;3ux âmes étonnées de la grandeur de fes 
; facrifices : li je meurs en .foulageant les 
'.padvres , Dieu fera ma récompenfe. 
Qutrite primùm regnum Dei, 
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Oppoferez-vousà ces vertus , l’exem- 
ple de tant de.chrétiens qui manquent au 
devoir, 5c ■ que les motifs de l’évangile 
ne peuvent intéreffer au bonheur de 
leurs freres ? On trouve les caufes qui 
empêchent l’aâion de ces motifs , dans 
lesiinaximes funeftes qui corrompent les 
moeurs. Si je vous envoyois , difoit le 
Seigneur , .vers des peuples d’un langage 
barbare’, ces peuples vpusécouteroient: 
Si ad illos mittcrcris , ipji audirent te. Si je 
parlois dans ces villes, autrefois incor- 
ruptibles par leurs mœurs,, 5c invincir 
blés par la fageffe de leurs }oix ; .fi je 
difois>aux' premiers fideles , 'préférez U 
vertu à toutes les chofes préfentes , 
faites du bien à vos freres., foulagez les 
veuves 6c les ^opprimés , nourriffez le 
pauvre , aimez votre patrie , rendez-lui, 
^uand elle l’exige , cette vie qu’elle vous 
a donnée ; n’oubliez pas qu’il y a dans 
le ciel , des places marquées pour ceux 
iqui contribuent au bien public ; ces peu- 
ples m’écouteroient. Leur défiotéreffe- 
.ment , leur frugalité , leuf mépris de là 
fauffe gloire ^ les difpoferoient aux plus 
grands fàcrifices. Mais , difoit encore le 
Seigneur par fon prophète ’, lorfque.des' 
,loix ne dominent plus fur mon peuple., 
^qu’un vil. intérêt régné dans les. amesi, 
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que le vice rend plus méprifable ; . que 
des goûts Trivoles font taire les maximes 
aufteres , & que l’agrément tient lieu de 
la vertu : alors les mœurs prévalent en 
quelque forte fur la religion ; l’éclat du 
fafte féduit tous les efprits , la molleffe 
énerve les âmes , l’avidité des richeffes 
s’empare des cœurs , le defir de les pof- 
féder anime tous les efforts ; on ne trouve 
plus de vertu , que dans ce petit nom- 
bre de chrétiens , que la foi éleve au- 
deffus de tous les< obftables, qui méprit 
fent tousiles avantages que le vice peut 
prdcureit’ & çjui s’attachent aux dé-1 
vbirs , par, la feule efpérance des récom** 
penfes éternelles.' ’ î * . .'r 

vj ^ . O vous !- qui tenez dans vos mains les 
grands refforts du bien public , je finis 
en vous adreffant ces paroles de faint 
Grégoire ; Protégez la vertu -, réprimez 
les attentats du vice ,■ faites que l’empire 
de la terre ft rve à i’empife du cieV'yid 
■hcc enimpotejïas data ut tèrrejhe re^huitt 

cœlejii r^gno fàmuletür. Concourez évec 
Tévangile', à- faire naître ce définterel^ 
iement , ce mépris ces fuperfluités'^ ces 
■mœurf pures' & frugales, qîri'fbnf le 
fondement de toutes les vertus fodales'; 
éloignez les objets qui peuvent enflammer 
<les pafnons' ÿ ne laiffez à Pintriguey que 

rabjefUon 
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l’abjeftion & l’opprobre ; foutenez le 
mérite contre tous les obftacles ; faites 
que la vertu , fi févere à elle-même , & 
déjà fatiguée des combats qu’elle Sou- 
tient contre les penchans , ne foit pas 
arrêtée dans fa marche pénible , par la 
crainte du mépris & des cenfures; qu’elle 
ne foit plus opprimée par les méchans , 
6c qu’eliejouiffe ici bas des récompenfes 
qu’elle mérite. Alors l’évangile & la 
fageffe humaine aglffant de concert , la 
fociété fera parfaite ; l’empire de la terre 
fera l’empire du ciel ; & le bonheur pré- 
fent tfera le gage du bonheur éternel. 

Ainfi foit-il. 
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L’EXCELLENCE 


DE LA 

MORALE chrétienne! 

Ego fum lux mundi ; qui fcquitur me , nen ambulut 
in tenebris. 

Je fuis la lumière du monde ; celui qui me fuit , ne 
narche point dans les ténèbres. S. Jean. chap. 8. 


Uel homme avoit paru juf- 
qaes-là fur la terre , qui eût 
droit de s’attribuer une qua- 
lité fi fublime ? Je fuis la lu- 
mière du monde , le maître du genre- 
humain , l’unique voie qui conduit à la 
vérité ; tous ceux qui ne luivent pas mes 
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traces , marchent dans les fentiers de 
l’erreur, hgo fum lux mund'u 

Le monde étoit donc encore enfeveli 
dans les ténèbres de l’ignorance , lorf- 
que la fageflfe éternelle defcendit fur la * 
terre , puifqu’elle venoit lui révéler des 
vérités fi oppofées à fes maximes. Tous 
les fages confacroient leurs veilles à des 
études ftériles pour la vertu ; ils médi- 
toient fur les principes des êtres ; ils 
eftimoient les forces qui mettoient eu , 
mouvement ce Vdfte univers ; ilsTe flat^ 
toient même de percer le voile , qui dé- 
roboitau refte des mortels , les myfieres 
de la nature. Mais , dans les connoif- 
fances qui ont rapport à la conduite de 
la vie , les efforts de l’efprit humain n’a- 
voient fervi qu’à prouver fes égaremens 
& fon impuiffance , lorfqu’il efi privé 
du flambeau de la révélation ; les réglés 
des mœurs , les véritables refforts du 
cœur , fa foiblefTe & fa dépendance de 
l’Etre fuprême . étoient ignorées ; l’Au- 
leur même de la nature , n’étoit pas ap- 
perçu dans les ouvragts de fa toute- 
puiff.mce ; fa juftice , fon intelligence , 
là miféricorde , toutes les vérités éter- 
nelles du falut , étoient traitées comme 
des problèmes deftinés à occuper l’oi- 
fiveté des homtnes. Les uns abandon- 

Gij 
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noient l’univers au caprice du hafard , 
& tranquilles fur l’avenir , ils fouloient 
aux pieds toute efpece de crainte ; d’au- 
tres founiettoient les événemens aux 
loix d’une aveugle fatalité. Au milieu de 
tant de contrariétés , l’homme ne con- 
nolffoit pas fa deftination ; &C la décou- 
verte du bonheur véritable , feul digne 
de nos recherches , paroiffoit être le 
défefpoir de notre raifon. 

Tel étoit l’aveuglement du genre-hu- 
main , dans des fiecles oiila philofophie 
éclairoit les efprits : l’extravagance & 
l’impiété prévaîoient par tout ; la vérité 
n’ofoit paroître fur la terre : Dieu feul 
pouvoit en rétablir l'empire , retracer 
dans nos âmes , fon image défigurée par 
tant d’erreurs , 8c rappeller l’homme à 
fa première inftitution. L’excès de nos 
maux fut fuivi du plus étonnant remede; 
la lumière qui devoit nous éclairer , for- 
tit du fein même de la Divinité. Jefus- 
Chrift , la fplendeur de fon Pere , parut 
enfin fur la terre fa doftrine dévoila 
un nouvel ordre de vérités inconnues 
aux fages de tous les fiecles j elle attaqua 
la cupidité, l’ambition, l’orgueil, toutes 
les faulTes vertus ; elle fit voir les fonde- 
mens véritables de l’humilité , les avan- 
tages de la pauvreté , le prix de la pa- 
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tience , l’utilité des affliéHons , la nécef- 
fité des privations rigcureufes : elle fit 
fentir à I homme la nobleffe de fon ori- 
gine, la grandeur de fa deftination , fa 
foibleffe , fis miferes , & les remedes 
auxquels il devoit recourir : elle ouvrit 
à fes yeux , les plus nobles efpérances , 
1 immortalité & la poffeflion éternelle 
du bien fuprême. Ce nouveau légifla- 
teur , rempli des fecrets de Dieu , en 
parloit comme étant né dans le fein de 
la fageffe fouveraine : il développoit les 
plus fublimes myftcres , fans être étonné 
comnee les autres mortels ; la vérité 
brilloit dans lès difcours : tout concou- 
roit à faire voir en lui , le maître du 
genre-humain , & le modèle de toute 
Ego fum lux muncü^ 

Ceft l’excellence de cette morale , 
que j’entreprends de vous prouver , en 
développant fes principes , fes motifs &c 
fes ufages. Vous verrez que Je fus- Ch rift 
eft l’unique voie qui conduit à la vérité ; 
parce que fes préceptes feuls peuvent 
former l’homme à la vertu , l’élever au- 
deffus de la cupidité , le confoler dans 
les peines de la vie , le rendre digne 
du bonheur éternel. En un mot , la mo- 
rale chrétienne eft fublime dans fes prin- 
cipes ; première partie. Elle eft noble 

G iij 
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dans fes motifs , & d’un ufage univerfel 
dans les maximes qui la caraftérlfent ; 
fécondé partie : & tout le partage de ce 
difcours. Ave , Maria, 

PREMIERE PARTIE. 

TOus les devoirs de Thomme , font 
fondés fur la nature de fon être , fur fes 
rapports avec fon Créateur , & fur les 
différens liens qui Tuniffent avec fes fem- 
blubîes : delà naiffent ces idées univer- 
felles de vertu & d'équité , cef ordre 
immuable , cette juftice primitive , cetto 
lumière des efprits , qui répand fur nos 
aftions , un jour qui en dévoile la nature ^ 
& leur attache un caraôere invariable ^ 
qui les diftingue. Delà enfin , ce fenti- 
ment fupérieur à la violence des paf- 
fions , qui nous fait regarder- les defirs 
contraires à cette harmonie , comme un 
défordre , un abus de l’être , un ufage 
criminel des dons du Créateur. 

Les grands principes de la morale doi- 
vent être puifes dans laconnoiffance par- 
faite de l’homme , de fes rapports avec 
l’Etre fiiprême & fes femblables : fans 
cette connoiffdnce , la piété eft aveugle , 
le culte dégénéré en fuperflitlon ; les 
vices font érigés en vertus ; les allions 
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louables en apparence, font corrompues 
par l’orgueil ; les pallions relient fans 
frein; la force , le caprice , la coutume 
ufiirpent Pempire de la raifon ; les idées 
faines de la nature fe confondent dans 
une multitude de loix arbitraires; le 
refpeél pour des ufages barbares , mar- 
qués au fceau de l’antiquité , achevé d’é- 
teindre les relies de cette lumière : la 
fociété n’ell plus qu’un alTemblage d’in- 
fenfés , ébranlés au halard , & conduits 
enfin au même précipice 3 par les faufles 
lueurs qui les couvrent. 

Or, mes freres , la morale chrétienne 
fait connoitre l’homme , fes rapports , 
fa dellination , fes devoirs , fes principes 
^fublimes : les femencfs de toutes les 
vertus , font puifées dans ces notions lu- 
mineufes ; elle lui fait voir fa grandeur , 
fa baffelTe , & la raifon de cette contra- 
riété ; elle lui fait fentir fa dépendance 
de l’iÉtre fuprême , fa foiblelTe ôf le 
remede à tous fes maux ; elle lui préfente 
la Divinité fous des rapports qui ren- 
dent fes attributs précieux , qui infpirent 
l’amour & la reconnoilTance ; elle ex- 
pofe à fes yeux le fondement des vertus 
fociales, les liens qui l’iiniffent avec fes 
,femblable$ , la néceflité des fervices mu- 
tuels , l’étendue de cette obligation 
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dont l’accompllffement fait l’harmonie ' 
publique , 6c le bonheur de tous les 
hommes. 

Quelle idée fublime de l’Etre fu- 
prême , nous donne cette morale, lorf-’ 
qu’elle développe les motifs de notre 
culte ! Qu’il eft digne de nos refpeûs & 
de nos hommages , lorlqu’ellc peint ce 
Dieu vivant , qui précédé les temps &c 
qui donne l’être à toutes les créatures t 
A fa voix , l univers fort du néant , le 
chaos fe débrouille , la terre fe couvre 
de fruits : il étend la voûte immenfe des- 
cieux ; il fufpend des étoiles innombra- 
bles fur noi. têtes ; il captive la mer dans 
fts bords ; il donne des voiles à la nuit; 
il feme la lumière dans nos vaftes cam- 
pagnes; le jour l’annonce au jour fui- 
vant ; & le foleil attend fes ordres pour 
commencer fa carrière : il forme la 
chaîne des événemens , la deftinée des 
empires , les révolutions des âges ^ if 
tient dans fes mains le cœur' des rois; il 
renverfe les trônes , brife les fceptres"^ 

& réduit en poufliere , tous les monii- 
mens de l’orgueil des mortels : la gloire, 
la puiffance , l’autorité , n’appartiennent 
qu’à lui feul ; & toutes les grandeurs 
font comme le néant devant fa Majefté 
fuprême. 
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C’eft avec ces grands traits que la re- 
ligion chrétienne peint à l’homme la 
puiffançe divine , & lui fait fentir fa dé- 
pendance de l’Etre fuprême. Ces vérités 
primitives s’étoient confervécs dans tous 
les cceurs , malgré les égaremens de l’ef- • 
prit humain. ; toutes les nations recon- 
noiffoient une puiffançe fupérieure* par- 
tout on trouvoit des temples , d s prc- • 
très , des vifflmes. Mais cette idée du. 
pouvoir fuprême , féparée des notions 
qui nous le rendent aimable , produifoit 
des effets plus dangereux que l’im- 
piété : la divinité ne paroiffbit que redou- 
table ; l’homme tremblant aux pieds de 
fon idole , oublioit qu'il étoit fils du 
pere le plus tendre , & fe regardoit 
comme Tefclave dun tyran bifarre, 
cruel, avide de fang humain;- la fatalité 
aveugle , qui régloit à fes yeux l’ufage 
du pouvoir fuprême , achevoit de porter 
dans fon cœur le découragement & le 
défelpoir : ainfi la crainte fevile élevoit 
les autels , le culte dégénéroit en fiiperf- 
tition fervile ', & fouvent le pere infor- 
tuné voyoit d’un œil tranquille couler 
le fang de fon fils , pour affouvir la. 
colere de fes Dieux, 

La morale chrétienne, par fes prin- 
cipes , çleve l’homme au-deffus dç la 
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fupçrftition , & lui infpire cette adora- 
tion noble, cette piété douce , qu’ac- 
compagnent toujours la confiance & 
l’amour ; elle repréfente la divinité (bus 
des rapports , qui rendent fes attributs 
précieux , qui nourrilTent notre reconr 
noififance , qui calment nos craintes , fans 
diminuer notre refpeft; elle nous ap- 
prend que l’ufage de fon pouvoir, loin 
d’être abandonné aux décrets d’une def- 
tinée fatale , eft toujours réglé par les 
loix invariables de fa fageffe , de fa juf- 
tice , de fa miféricorde. Au milieu de 
tant d’ouvrages qui publient la gloire du 
Seigneur , elle nous fait voir l’homme 
heureux , fous une providence attentive 
à fes befoins , commandant à toutes les 
créatures , & chargé du tribut de recon- 
noiffance qu’elles doivent à leur auteur : 
l’homme paroît l’unique objet de fes 
complaifances , le but de toutes les pro- 
duftions , le lien des différentes parties 
de l'univers. C’eft pour lui que la terre 
prodigue fes tréfors , que les nuées s’é- 
lèvent & forment la pluie des deux fai- 
fons , que la fraîcheur des nuits fuccede 
à la chaleur du jour , & que le foleil ré- 
pand fa lumière bienfaifante. 

• Triftes viftimes de l’indigence , ne 
craignez plus que la faim précipite vos 
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pas vers le tombeau : celui qui revêt 
avec tant de magnificence les lis d( s cam- 
pagnes , qui nourrit avec tant de pro- 
fufion les olfeaux du ciel , n'oublie pas 
des créatures formées à fon image. Et 
vous , dont les jours coulent dans les 
larmes , qui êtes accablés fous le poids 
des maladies , ou perfécutés par les in- 
ÿulHces des hommes; reconnolffez , juf- 
ques dans vos peines , les bienfaits de 
cette providence : elle ne vous afflige 
que pour vous purifier ; elle fait naître 
des infirmités de votre corps , la fanté 
de votre ame. C’tft un Dieu rempli de 
bontés ; il eft le proteéleur de la veuve 
ÔC de l’orphelin , le confolatçur de la 
vertu opprimée ; il ne punit qu’en pere , 
il frappe d'une main , & de l’autre il gué- 
ïit : Jjy/k vulntrat & medetur. 

De ces notions lumineufes , qui nous 
repréfentent l'Etre fuprême aimant les 
créatures , & occupé fans ceffe de leur 
bonheur , la religion chrétienne conçut 
la néceffité d’un culte , dont les princi- 
paux devoirs font la reconnoiffance & 
l’amour. Elle établit çe'grand précepte 
de la charité , le fondement de la piété » 
la fin de toutes les loix , la feule qui 
établiffe le régné de la juftice dans nos 
âmes. Mortels, ne multipliez plus vos 


Digitized by Google 



§4 Excellence 
idoles impuiffantes ; ne mettez pas votre 
confiance dans la multitude des vi£fimes 
que vous offrez au Dieu^éritable , dans 
la magnificence des dons dont vous 
chargez fes autels , dans la pompe de 
vos temples , & dans la folenvnité de vos 
fêtes ! Ne croyez pas l’honorer par des 
pratiques arbitraires , & feulement ex- 
térieures : tout culte fans amour n’eft 
pas un hommage digne de fa grandeur ; 
fes temples véritables font nos cœurs. 
C’eft là qu’il exerce fon empire , & qu’il 
compte nos hommages par les paflions 
que nous lui facrifions. Aimez donc votre 
Dieu de tout votre cœur & de toutes . 
vos forces : diliges Dominum Deum tuum. 
Par ce feut précepte , le commerce dé' 
l’homme avec la Divinité cft rétabli ^ 
Tamourfeul en forme les liens. Une ado-- 
ration noble fuccede à la crainte fuperf- 
titieufe & fervile ; l’appareil extérieur 
& refpeftable du culte , eft animé par 
l’efprit de la véritable piété. La perfec- 
tion chimérique , qui fubftitue les réglés 
arbitraires au devoir , s’évanouit ; les 
idoles font renmfées j celles qu’on 
ador« fur les autels , & celles que cha- 
cun fert dans fon cœur. L’homme , loin 
de faire Dieu femblable à foi , tend à 
devenir femblable à Diea, en fe çonfor-- 
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want à fa volonté fouveraine. Aimez 
votre Dieu ; dès- lors la piété , féparée 
des foibleffes de 1 amour-propre , ou des 
caprices de Thumeur , ennoblit les fen- 
timens , & forme des âmes grandes Sc 
généreufes. L’élévation des maximes de 
la religion , & la dignité de fes principes 
fe font fentir. La vertu , pleine d’une 
raifon fublime , tient toujours un jufte 
milieu , & devient refpeûable à ceux 
mêmes que le torrent des pallions préci- 
'pite dans des excès qui lut font contrair 
res : diliges Dominum Deum tuum. 

Les principes de la morale chrétienne , 
lie font pas moins fublimes , lorfqu’elle 
cxpofe les fondemens des vertus focia- 
les^ & les difFérens rapports qui nous 
uniffent à nos femblables. L’homme 
porte au fond de fon cœur un amour* 
propre , qui fe regarde comme le centre 
de l’univers , qui ne confidere les autres 
créatures , que comme les inftrumens de 
fon bonheur, &- qui commence à les 
haïr , lorfqu’elles font un obftacle à l’ac- 
compliffement de fes defirs. Celte paf- 
üon dangereufe , déguifée fous diffé- 
rentes faces, eft lafource des fourberies, 
des ufurpations tyranniques , de l’ambi- 
tion effrénée , & de tous les crimes qui 
troublent l’ordre de la fociété. 
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La religion chrétienne nous fait fentir 
l’injuftice de cette cupidité ; elle nous 
repréfente le monde entier, comme une 
république dont Dieu eft le chef, 
doai tous les membres afpirent à la même 
félicitj ; elle nous fût voir que tous les 
hommes font femblables , qu’ils ont les 
mêmes befoins , des droits égaux aux 
memes reffoiuces; que c’eft un attentat 
contre la Providence, de ne pas partager 
les dons du pere de famille avec fes en- 
fans ; que cet amour , fi vif pour nos in- 
térêts , eft la réglé de celui que nous 
devons à nos freres : dillges proximum 
tuum ficut.te ipfam. 

De cette loi généreufe , équitable 
pleine d’humanité , nailTent la confiance 
mutuelle , la bonne foi , la paix, la juf- 
tice , le bonheur de tous les hommes. Le 
citoyen comprend, qu’étant né fociable, 
il ne lui eft pas permis de fruftrer lafo- 
ciété des fervices qu’elle a droit de lui 
demander ; qu’il eft tenu de confacrer fa 
perfonne & fes travaux à une patrie , 
dont les avantages lui font communs ; il 
évite également l’excès d’une oifiveté 
honteule , & d’une aftivité inquiété; il 
facfifie , fans peine , les douceurs d’une 
vie privée , à des occupations utiles ; il 
trouve fa propre fatisfaâion dans le bon- 
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heur de Tes femblables : fa bienveillance 
ne fe borne pas à aimer fes concitoyens ; 
les nations éloignées ne lui font pas 
étrangères; il retrouve , en elles, des 
traits'de reffemblance qui l’attachent ; il 
eft fenfible à leurs peints ; un fentiment 
involontaire , rintértffeà leurs difgraces; 
il voudroit les rendre heureufes; fon 
cœur s étend , devient immenfe , & par 
une amitié univerfelle , embraffe tous 
les hommes : diliges proximum tuum ficut 
te ipfum. 

Vous qui vivez dans l’abondance & 
les délices ^ ne nourrilTez pas dans votre 
cœur des fentimens de dureté envers les 
malheureux ! Ne fermez pas vos oreilles 
aux cris de l’indigence : enfans du même 
pere , ils doivent trouver dans votre 
tendreife , tous les fecours dont ils ont 
befoin ; tout le genre-humain n’eft qu’une 
famille difperfée fur la terre ; tous les 
hommes font freres , & doivent s’aimer 
comme tels : diliges proximum tuum. 
Vous, fur-tout ,que la Providence place 
fur la térre , pour être les dépoiitaires 
de fes bienfaits , travaillez à rendre plus 
douce ,* la vie , à des infortunés que l’ex- 
cès de la mifere accable ; répandez dans 
leurs cœurs la joie & l’alégreffe , en ré- 
' pandant vos bienfaits ! Le.foulagement 
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des malheuteiix , eft Tufage le plus déli- 
cieux & le feul légitime de la grcindeur. 
Il eft bien doux de rendre les hommes 
heureux , & de fenrir qu’on eft l’auteur 
de leur profpérité. Quiconque n’eft pas 
fenfible à une Joie ft pure , eft un monf- 
tre d’inhumanité. En vain réunira-t-il 
ces talens fupérieurs que le monde ad- 
mire ; il n’eft point de gloire folide hors 
de l’humanité ; & tous les talens ne font 
cftimables ^ qu’autant qu’ils nous ren- 
dent bienfaifans & utiles à nos fembla- 
bles : Nolite dtficere bemfacîtntes. 

Quel nouveau légiflateur change la 
face de l’univers , & fait régner la paix 
au milieu des troubles de l’injuftice ? 
Quelle voix puiffante réprime dans les 
cœurs , les mouvemens impétueux de la 
colere , les mouvemens naturels de la 
haine , & les defirs fi fatisfaifans de la 
vengeance? Quel oracle pourroit per- 
fuader aux hommes , de pardonner les 
offenfes , d’aimer leurs ennemis , & d’é- 
tendre cette inclination bienfaifante fur 
des perféculeurs ? La fagefie humaine 
n'avoit pu découvrir , à travers la cor- 
ruption des méchans , des motifs de les 
aimer; la reconnoiffance feule rendoit 
bons ceux dont on recevoit les bienfaits. 
L’orgueil , la cupidité , la Vanité , for- 

moient 
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Æbient tous les liens de la concorde ; on 
aimoit les perfonnes nécelTaires aux j^lai- 
flrs ou à la fortune ; celles qui étoient 
étrangères aux vues de l’amour-propre , 
ne trouvoient que de l’indifFérence dans 
les cœurs ;& celles qui s’oppofoient à 
fes vues , y faifoient naître des fentimens 
de haine & de vengeance. Quelques uns,, 
craignant de troubler leur orgueilleufe 
tranquillité , affeftoient la modération 
dans les injures ; la gloire de méprifer un- 
ennemi , leur tenoit lieu de vengeance * 
mais cette grandeur de fentimens*’, indé- 
pendante de l’orgueil & de l’amour-pro- 
pre, quiéleverame au-deffus des inju- 
res , en réprimant tous les mouvemens 
de la haine , paroiffoit étrangère à la na- 
ture. La vengeance , juftifîée par de^ 
apparences d’équité , étoit regardée 
comme légitime ; on fe croyoit en droit 
de perdre un ennemi qui nous perfécu- 
toit ; d’abaiffer un rival , dont les intri- , 
gués tendoient à abaiffer notre fortune ; 
de décrier un médifant qui noirciffoit’ 
notre réputation: ainfi, la haine pro- 
longeoit des difputes que rinjufl:ice fuf- 
citoît , & faifoit du commerce de la fo- 
ciété , un acharnement éternel. 

Il étoit réfervé à cette loi qui change* 
les cœurs , delcver fhoinme au-defl[us. 
Tom h. H 
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de la nature , & de lui faire appercevoîr> 
dans un ennemi , des traits dignes de fou 
amour ; d’étouffer , par la fupériorité de 
la charité , les fentimens de haine & de 
vengeance ; d’établir , dans les âmes 
juftes, cette paix précieufeque tous les 
efforts des méchans ne peuvent altérer. 
Elle fait voir, au fidele, qu’il doit aimer- 
fes ennemis comme les enfans d’un même 
pere , régénérés par la même grâce , ra- 
chetés par le même fang , unis & defti'-. 
nés à la même félicité. Elle le dédom-. 
mage , dans le pardon des offenfes , par- 
la confolation d’imiter Jefus-Chrift , & 
par l’efpérance de retrouver., devant le. 
îbuverain juge , la même indulgence.. 
Elle le foutient dans les événemens, fâ-» 
cheux , en lui découvrant que les dif-. 
grâces font des occafions de falut ; que 
les obftacles à l’élévation , font des. 
écueils heureux qui fauvent du naufrage 
que les pafTvons des méchans., font des. 
moyens dont Dieu fe fert , pouraccom-. 
plir les deffî ins de fa miféricorde ; 6c 
fondant ainfi l’amour de fes femblables 
fur . des vues fiipérieures à tous les.motifs 
humains , elle le rend indépendant des 
vices des vertus; elle l’étend à tous les. 
hommes , fans diflinâion de bons &i de 
méehjns , d’anus ou d’ennemis : diliguc 
inimicos vejlros. 
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Ce n’étoit pas affez pour l’hoiiime de 
connoître Tes rapports avec l’Etre fu- 
prême & fes femblables ; un voile épais 
lui déroboit le fond de Ton être. Son 
cœur échappoit à toutes fes recherches ; 
il ne découvroit dans fa nature , que des 
contrariétés étonnantes ; la vanité , jointe 
à une mifere profonde ; la baffeffe , à la 
grandeur ; des projets vaftes j & une im- 
puiflance abfolue pour l’exécution ; le 
defir de l’immortalité, & les frayeurs 
de la mort ; un attrait invincible pour 
le bien infini , & un goût toujours re- 
naiflant pour les plaifîrs frivoles. Mal- 
heureux dès fa naiffance , il n’ouvre les 
■yeux que pour répandre des larmes ; fa 
vie n’eft qu’une fuite de douleurs ; des 
Jeux infipides amufent à peine fon en- 
fonce ; les plaifîrs vifs & tumultueux de 
la jeuneffe , qui l’étourdiffent quelque- 
fois fur fes malheurs , l’accablent de re- 
mords ; le refte de fes jours coule dans, 
latrifteffe, l’infirmité , la langueur; &c 
la mort feule achevé fon fupplice , en 
terminant fa carrière. Grand Dieu 1. 
l’homme eft donc l’ouvrage de votre 
colere ? Efi-ce votre main qui a formé- 
^ ce chaos plein d’horreur ? Votre amour 
ae s’étend-il pas fur vos images 1 de 

Hij 
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l’Etre infiniment bon , peut-il fie plaire 

dans l’infortune de fies créatures ? 

Quelle lumière pourra difliper ces té- 
nèbres épaiffes , & montrer , dans ce dé- 
fordre , l’accord de la juftice divine , & 
des miferes humaines î Ici , la raifion 
impuilfiante & défiefipérée , rend hom- 
mage à la révélation , & avoue le befoin 
d'un oracle fiuprême. Dieu feul , en nous 
infiruifant de fies volontés libres , pou- 
voit nous apprendre que l’homme n’eft 
pas tel qu’il eft forti de fies mains ; qu’il 
a défiguré fion image ; qu’il a perdu , 
par le crime , tous fies droits à la félicité ; 
que la pente au péché , l’erreur , l’op- 
pofition à l’ordre , font des fuites encore 
plus fiuneftes de fia révolte contre fion 
auteur. 

A ces maux , fie Joignoît un plus grand 
• mal , l’orguei! , 6i une préfiomption qui 
alloit jufiqu'à fiacrifier le don de Dieu. 
Lafoibleffe humaine cherchoit en vain , 
.dans la nature , des lumières propres à 
difiiper fies erreurs , & des forces pour 
dompter fies penchans déréglés. Le phi- 
lofophe enivré de üs fauffes vertus , fie 
perfuadoit qu’elles n’étoient pas l’ou- 
vrage d’une puiffance fuperieure ; & les 
. écoles fa vantes de la.fagcffie retentif- 
loient , de- cette priere facrilege : Dieu 
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de nos peres ! donnez-nous les richeffes , 
la fantc , la fertilité des campagnes; c’eft 
tout ce que nous attendons de votre 
main libérale : la vertu , la juftice , l’in- 
nocence qui dépendent de nous, feront' 
l’ouvrage de nos efforts. 

La morale chrétienne détruit cet- or- 
gueil injufte , en nous apprenant que 
l’Etre fuprême eft la caufe immédiate de 
toutes nos lumieres& de toutes no^ ver- 
tus ; que faute de confulter la fageffe,’ 
nous ne voyons que des fantômes fédui- 
fans ; que nous ne pouvons rien de nous- 
mêmes , & que nous étions perdus fans 
reflburce ,, fi le Seigneur n’eut jette fur 
nous un regard de miféricorde. Dans 
fes principes , l’homme , efclave des paf- 
fions, & féparé du principe de toute 
juftice , ne pouvoit rétablir l’ordre qu’il 
•avoit violé ; fa raifon ne fuffifoit plus 
pour guérir la nature ; la loi feule ne for- 
' moit que des prévaricateurs, ou de lâ- 
ches efclaves : l’encens fumoit en vain 
• fur les autels.; les taureaux & les béliers, 
n’étoient que des facrifices impuiflans. 
Dieu attendoit une viftime digne de lui , 
& la terre ne pouvoit la produire; c’en 
étoit fait du genre-humain , fi Jefus- 
Chrift n’eût, détourné les coups de h, 
colere : \1 vint.fe jetfer entre nous & 
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pere , pour arrêter fes foudres. Agneau 
îâns tache ! il fcella de fon fang le traité 
qui nous réconcilie avec le ciel ; l’ordre 
fut rétabli , & la loi , gravée dans tous 
les coeurs, forma des adorateurs dignes 
de la majefté fuprême. . 

A cet inftant , commence & fuit d’âge 
en âge l’augufte ouvrage de la répara- 
tion de Thomme ; le nuage fe diflipe » 
les contrariétés de fa nature ne font plus 
un myftere ; il découvre la caufe de fes 
malheurs ; il voit que le défordre n’eft 
entré dans l’univers , qu'à la fuite du 
crime ; il connoît l’étendue de fa mifere^ 
& la main qui peut le guérir ; la grâce, 
ce germe de la vie éternelle , lui eft ac- 
cordée par les mérites du Rédempteur, 
Une efpérance ferme de la félicité , éga- 
lement éloignée des frayeurs du décou- 
ragement & de la préfomption de l’or- 
gueil , commence à renaître dans fon 
cœur ; il entend , enfin , ces paroles 
confolantes : Triftes enfans d’Adam,, 
finiffez vos douleurs , ce jour tant defiré 
par nos peres , eft arrivé; accourez tous 
à moi , j’adoucirai' vos peines , & je vous 
ferai marcher dans la voie des préceptes : 
mais ne vous élevez pas fur les dons du 
.Créateur, ne vpus difcernez pas de vos 
^eres ; la grâce qui aous fépare de % 
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maffe de perdition , eft un bienfait de 
ma miféricorde \ & l’harmonie que je 
rétablis dans votre ame eft l’ouvrage de 
ma puiftance. Non voltntis , nequc cur- 
rtntîs yfed mife.rcntis Dei. 

Ainfi , la morale chrétienne éleve les 
efpérances de l’homme , fans nourrir fon 
orgueil , & fait de la grâce , qui eft la: 
fource de fa grandeur, le fondement de 
fon humilité. Sublime dans fes principes ,, 
elle développe la nature de l’homme ^ 
fes rapports avec l’Etre fuprême , & fes 
iemblables : elle lui découvre fa foi- 
bleffe , le fondement de fes efpérances , 
& la fource de toutes fes vertus ; j’a- 
joute , qu’elle eft noble dans fes motifs 
& d’un ufage univerfel dans les maximes 
qui la carafténfent : c’eftle fujetdema; 
leconde partie. 

SECONDE PARTIE. 

I_iA fublimité des principes d’une mo- 
rale , n’eft pas la preuve entière de foiv 
excellence. L’homme ne peut connoître 
fes devoirs , fans les pratiquer ; il n’eft 
pas rare de voir les mœurs en contra- 
diâion avec la doftrine ; la lumière qui; 
éclaire les efprits , ne touche pas les 
f ceurs i & c’eft en vain que les ioiÿ rap* 
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pellent aux idées primitives de la vertu ^ 
fi elles ne préfentent des motifs qui 
rendent aimable. 

La morale doit donc toucher ces 
grands refforts , qui remuent le cœur 
humain ; préfenter ces motifs puiffans , 
capables d’arrêter les mouvemens déré- 
glés , de calmer le tumulte des paflîons , 

& de les foumettre à l’empire de la rai- 
foQ ; ces motifs , univerfels, invariables, 
qui attachent le cœur à la juflice , par 
l’amour même de la félicité , qui fixent 
l'inconfiance & la> légéreté naturelle , 
qui infpirent également l’horreur pour 
un crime commis dans les ténèbres , 6c ‘ 
de l’empreflement pour une aâion ver- 
tueufe, que l’obfcurité dérobe aux re-> 
gards publics.. 

Or , mes freres , la morale chrétienne * 
foutient la vertu par ces motifs invaria- 
bles qui l’élevent au delTus de tous les 
événemens , qui lui infpirent un mépris.' 
égal pour les outrages & les. faveurs de 
la fortune;, qui la déterminent , dans 
toutes les circonflances , à facrifier au 
devoir , la gloire les plaifirs , les ri- 
eheffes & les hanneurs. La fin qu’elle 
propofe aux âmes vertueufes, les enno- « 
blit, & met le fceauà l’héroïfme de. leurs 
scions. La morale chrétienne ^ fans con- 

' damner. 
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(damner les effets de la crainte , préfente 
à l’homme vertueux , les plus nobles 
motifs : l’amour de la juflice , & la con- 
formité à la volonté divine. Tâchons de 
développer ces grandes vérités du chrif- 
tianlfme , & de montrer la nobleffe de 
fes motifs. 

La volonté divine , eft la réglé primi- 
tive de toute perfeftion : juftice éter- 
nelle , néceffaire , invariable ; l’ordre 
qu’elle établit , eft le feul où la vertu 
puiffe exercer fon empire. Tout ce .qui 
entre dans cet ordre, eft noble, jufte , 
digne de la raifon fuprêhie. Tout ce qui 
trouble cette harmonie , tient des éga- 
remens de l'homme , de fa défeftibilité , 
& de fa. pente à l’injuftice. 

La conformité à la volonté divine , eft 
•donc le plus noble motif des aftlons ver- 
tu eùfes, pulfqu’il attache à l’ordre, par 
l’amour même de cette juftice fuprême, , 
qui eft la réglé de toutes les vertus. Juf- 
tice univerfelle , indépendante des ré- 
volutions humaines , elle fait que cha- 
cun refte dans la place que la provi- 
dence lui a marquée. Elle fixe les inconf- . 
tances du cœur , & la bifarrerie des 
defirs ; elle s’oppofe aux vues injuftes 
de l’amour-propre , & aux projets in- • 
fenfés de l’ambition ; elle calme les in- 
T orne J. I 
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quiétudes fur l’avenir , ce poifon le plus 
dangereux de notre vie , en faifant voir 
que tout eft réglé par la (^ageffe éternelle; 
elle corrige l'orgueil des profpérités , & 
l’amertume des difgraces, en faifant ado- 
rer dans tous les événemens, la volonté 
du fouverain difpenfateur. L’homme 
élevé par ces motifs , devient capable 
des fentimens généreux , de la grandeur 
d’ame , & des aftions héroïques. Ses 
allions utiles à la fociété, font encoffe 
plus eftimables , par les refforts qui les 
produifént :fa douceur , fa modération , 
îbn défmtéreffement , féparés des ca- 
prices de l’humeur , fe foutiennent éga- 
lement dans toute fa conduite. SèS vertus 
indépendantes de l’amour * propre , ne 
font plus foumifes à fes viciflitudes; ÔC 
réglées par la volonté fuprême , elles * 
deviennent aufli immuables que cette 
juftice éternelle. 

Tel ell , mes frétés , le noble motif , 
que la morale chrétienne propofe à nos 
aftions vertueufes. Elle veut que le fi- 
dèle ne cherche qu’à plaire à fon Dieu ; 
que fa piété n’ait pour fondement , 
qu’une conformité continuelle à fa vo- - 
lonté fouveraine ; que la beauté de l’or- ■ 
dre , l’attache plus fortement que le fen; 
timent du plaiür; 6c que toutes fesver- 
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tüs haiflent de l’amour de la juftice éter- 
nelle : elle arme la divinité de fes fou- 
dres ; elle peint un vengeur inexorable 
du crime; elle trouble le pécheur , par 
l’idée des ilipplices éternels. Cette crainte 
cft falutaire : il eft utile de percer fou- 
"vent des yeux de la foi , ces abymes de 
feu. Ce fouvenir eft un frein néceflaire 
aux penchans déréglés : il prépare à la 
jiiftincation , par l’affolblilfement des 
paillons ; il trouble la fauife paix des 
âmes criminelles : mais cette terreur 
n’affeôe pas principalement les âmes 
vertueufes ; dans le fein de l’innocence 
•& des douceurs d’une paix profonde , 
elle laifte aux coupables , ces triftes pré- 

• fages des fupplices éternels : des mœurs 

• pures , infpirent aux gens de bien une 
'Confiance pour l’avenir , & écartent de 

leur cœur , le défefpoir & les remords. 
L’amour delà juftice éternelle eft le plus 
f noble motif qui faffe impreflion fur les 
cœurs vertueux î la crainte pourroit 
laifler fubiifter l’attachement au crime ; 
mais la conformité à la volonté divine , 

• place la juftice dans le cœur , & l’atta- 
che conftamment à la vertu , parce que 
ce principe eft toujours le même , & que 
les occafions ne peuvent rien changer 
au devoir. Aimez votre Dieu , confor- 

lij 
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mez-vous à fa volonté (ouveraine ; -re- 
tracez dans votre ame , fon augufte 
image ; afpirezà cette perfeûion , dont 
‘le pere célefte eft le modèle. Telle eft la 
noble fin que la religion propofe aux 
avions vertueufes. DUighe jufthiam 
ejlote perfccli Jîcut pater vejler qui in cœ-, 
lis ejl. 

Que l’homme eft grand , mes freres.,’ 
lorfqu’il agit par ces motifs ! Ceux que 
l’avidité des louanges , l’amour de la 
gloire & les motifs humains foutiennent 
dans la carrière des vertus , fcmblent 
pouffes par une force extérieure. Ils font 
des efforts ; ils font étonnés d’être ver*- 
tueux; on s’apperçoit que la vertu n’eft 
pas dans leur cœur, & que les regards 
publics leur prêtent une force étrangère. 
L’amour de lajuftice éternelle , au con- 
traire , dominant dans l’homme , rend 
fa vertu fi naturelle , qu’elle ne fe fait 
pas même fentir : il s’attache au devoir, 
fans s’y plier , & s’y porte par inclina- 
tion. Il n’a pas befoin d’appui étranger 
pour s’élever à l’héroïfme ; toute fa 
force eft dans fon cœur-: fa réglé eft in- 
dépendante des circonftances & des ju- 
gemens des hommes. La gloire & les 
acclamations publiques le.folliciteroient 
■ en vain à une entreprife injufte : la.drqi- 
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tiire , la vérité , Tinnocence , lont la 
feule gloire à laquelle il afpire. 

Que la vertu ell- refpeîlable , lorf- 
qu’elle naît d’un attachement confiant à 
l’ordre , & de la conformité à la volonté- 
divine ! Les autres motifs , prenant leur 
fource dans l’amour-propre, laiffenf 
ftibfifter , avec les qualités les plus efti- 
mables , toutes les foibleffes de 1 huma- 
nité , les entêtemens , les incompatibi- 
lités , les jaloufies , les caprices du goût , 
& les excès du zele ; mais la conformité 
à la volonté divine , attachant à la réglé 
de toutes les perfeélions , évite les excès , ■ 
cortige les défauts , fépare la vertu de 
nos foibleffes , & ne lui laiffe que ce 
qu’elle a de divin , fa nobleffe , fon éga- 
lité , fon défintéreffement , fa candeur,. 
Elle adoucit l’amertume du zele, fixe 
les bifarreriesde l’humeur, &met toutes, 
chofes à fa place dans nos avions. C’eft. 
elle qui fait que l’homme public préféré ' 
au calme d’un heureux loifir les inquié- 
tudes attachées aux fondions civiles ; 
qui place des vertus moins brillantes dans- 
le cœur de l’homme privé ; cette piété 
folide , qui ne fubditue jamais des œu- 
vres arbitraires au devoir de l’état; cette 
tendre compaffion qui partage les larmes- 
des affligés, 6c qui prodigue à l’indigent - 
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des fecours réels ^ ces foins domeftiques I 
qui établiffent la paix dans les familles i 
cette douceur mutuelle , qui unit les 
coeurs ; cette condefçendance , qui rap-' 
proche les humeurs , lie les efprits , 
défarme la férocité , concilie l’eftime ÔÇ. 
la tendreffe. 

Je fais que cet amour de la juftice éter^ 
nelle , qui attache au devoir , indépen- 
damment des autres motifs , paffe, parmi, 
les hommes charnels , pour un fant^e.. 
Ne trouvant rien dans leur cœur qui foit 
comparable à ce grand fentiment , ils. 
concluent que l’humanité en eft inca- 
pable. Eiclaves de 1 amour- propre , ils. 
ne comprennent pas le pouvoir d’unC’ 
vertu qui élevç l’homme au deffus de. 
lui-même. L’amour de l’ordre , difènt- 
ils > eft un (entiment trop foible , pour 
que l’homme lui facrifie des plaifirs, 
dont le charme fait la douceur de fa. 
vie. La beauté fimple de la vertu ne flatte 
pas alfez ce qu’il a de fenfible ; il veut, 
être heureux plutôt que jufte , & la, 
volupté eft l’unique reffort de foncœur., 

11 eft vrai , mes freres , que l’homme 
veut êtreheureux. La nature a placé dans, 
fon ame une ardeur invincible pour la,, 
félicité. Le plaifir eft le reffort de fon 
cœur ; mais le plaiftr > puifé dqjj^ fa v^^. 
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ritable fource , n’eft pas diftingué de la 
juftice. La félicité ne fe trouve que dans 
la conformité à Tordre ; & le meme fen- 
timent , qui nous porte au bonheur , de- 
vroit çous attacher à Dieu ; la fatisfac- 
tion que Ton goûte dans la pratique de 
fa loi , prodiiit feule une joie pure , 
charme les ennuis de notre exil , & de- 
vient un gage précieux des biens futurs. 
Tout le bonheur ell dans le cœur; & 
c’eft dans le cœur que la conformité à 
la juftice éternelle place la paix , Thar- 
monie , la félicité ; tous les autres biens 
font indignes d’occuper une ame for- 
mée à la reffemblance de TEtre fuprême. 
X.es honneurs , les richeffes , les fcien- 
ces , les talens , ne font que de faux bril- 
lans , qui ufurpent nos hommages , & 
les, attirent par des charmes trompeurs. 

Que font , en effet, ces plaiftrs , aux- 
quels Thomme fe livre avec tant d’ar- 
deur ? infuffifans , mêlés d’amertumes , 
prefque toujours empoifonnés par les 
remords : les moins frivoles n’ont , 
comme les autres , que la durée d’un 
inflant. Incapables de remplir nos efpé- 
rances , ils laiffentun vide affreux dans 
les cœurs. Le dégoût & Tennui font à la 
fuite des tranfports les plus vifs j & ces 
momeni j ou la paffion feule femble 

I iv 
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occuper l’ame entière , ne font que dés 
momens d’ivreffe , que le calme des 
. fens diflîpe , & que la raifon défavoue. 
Oui , mes freres , la conformité à la vo- 
. lonté divine procure feule ce plaifir ,, 
que l’ennui ne peut flétrir , & que le 
chagrin ne peut altérer. La réflexion ne 
fait qu’augmenter une joie fi pure. Il eft 
bien doux de rentrer en foi- même ^ & 
d’y appercevoir des traits de reffem- 
blance avec le modèle de toutes perfec- 
tions, Celui-là feul efl heureux , qui eft 
dans l’ordre ! Quiconque s’en éloigné , 
dit le fage , s’écarte du feul bonheur oh 
1 homme puifTe afpirer fur la terre ; Sa- 
pUntiam enim & difcîpUnam qui ahjicit , • 
in f dix efl. 

Concluons que la fatisfaftion qui ac- 
compagne la vertu pendant cette vie, 
ne peut remplir toute l’étendue de nos 
defirs. La révolte des paflions , les efforts 
des méchans , les infirmités , l’ignorance 
& la mifere , attachés à notre exil , trou- 
blent fouvent le repos du jour. Il n’eft 
pas rare devoir les coupables profpérer', 
& les amis de la vertu gémir dans l’infor- 
tune. On s’apperçoit que la juftice ne 
doit pas recevoir ici-bas fa récompenfe; 
que le temps eft un cbaos , 6c que la 
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félicité parfaite ne doit être établie que 
dans 1 éternité.' 

Audi la religion chrétienne ouvre a 
l^omme , des efpérances plus nobles ; • 
elle veut qu’il afpire à la célefte patrie , 
où les élus , tranfportés par un goût fu-, 
blime de la vérité 6 l de la vertu , 8i dé- 
livrés des miferes qui nous environnent , , 
jouiffent fans dégoût , & aiment fans 
remords , pa 'ce que leur amour croît 
avec la poffoflion du bien fupreme. Mais • 
cette efpérance des récompenfes éter- 
nelles , pulfe toute fa vivacité dans l a- 
mour de la juftlce , & n’en préfente pas 
un motif dlftlngué. Dieu , qui eft le terme 
de cette efpérance , eft lui même la juf- 
tice effentielle ; & le fouverain plaifir 
dés élus , fera dé n’àvoir plus rien en eux . 
qui s’oppofe à cette réglé fupreme. Si'- 
les hommes font frappés par d’autres . 
motifs, c’eft qu ils n’ont qu’une idée con- - 
fufe.du bonheur. La connoiffance de la i 
vérité dans le ciel , réformera leur iuge- 
ment , & leur fera comprendre , que la 
félicité ne fe trouve que dans l’aff' jettif- 
fement à l’ordre. La juftice commencée , 
fait le bonheur des hommes fur la terre : : 
la juftice parfaite & invariable , fera lé 
bonheur des faints dans lé ciel. En^ un- 
mot , l'amour de la juftice ,eft le motif 
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le plus noble des aûions vertueufes J 
puifqu’il établit feul , le régné de U 
vertu dans nos cœurs , & remplit toute 
l’étendue de nos defirs. Diligite jujîitiam , 
eJFbte ptrftüi Jicut pater vejler qui in cœlhs 
ejl. Il me refte à vous faire voir , que U 
morale chrétienne eft d’un ufage uni- 
Verfel dans fes maximes. 

Le détachement des biens du fiecU 
& l’amour des fouffrances , font les ma* 
ximes qui caraûérifent la morale chré- 
tienne ; deftinée à élever les hommes à 
Dieu , & à les conduire plus (Tirement à 
la félicité fuprême , elle devoit être dif* 
tinguée des doûrines étrangères an 
falut , par ces préceptes , qui tendent à 
établir dans nos âmes le régné de la vor 
lonté divine , à détruire ce fond de corr 
fuption , qui eft la fource des défirs dé- 
réglés ; à renverfer tous les obftacles , 
que l’attrait des faux plaifirs met à la 
recherche du bonheur éternel. 

Or , mes freres , l’attachement aux 
biens du fiecle , Sc l’amour du plaifir , 
font les plus grands obftacles à notre fa- 
lut. Efclaves du péché , par le dérégle- 
ment de notre nature , nos penchans ré- 
voltés contre la loi , nous entraînent j 
comme malgré nous , vers les objets illi- 
cites ; la cupidité va toujours au-delà 
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des befoins de la nature ; & la vole du 
plalfir eft celle de notre perte éiernelle. 
La molleffe feule eft un acheminement 
infenfible à la licence des mœurs : une 
vie oifeufe & mondaine touche de près 
à la dlflblution : les paflions promptes 
à s'enflammer , ne connoiffent plus de 
bornes, dès qu’on les ménagé ; toute 
indulgence les rend plus indomptables : 
de forte que pour les faire rentrer dans 
Lordre , il faut que nous réfiftions fans 
ceffe aux impreflions des fens; que nous 
rompions nos inclinations les p^us vives » 
que nous nous roidifllons'^ans relâche 
contre nous*mômes ; que nous morti- 
fions ces penchans rebelles , qui onttant 
de peine à plier fous le joug du devoir , 
& fous Tauftérité des réglés. 

Le détachement des biens du fiecle,i 
& la mortification des fens , font donc 
indifpenfables pour tous les hommes , 
puifqu’ils font tous nés pour le ciel ; que 
la plus haute élévation n’empêche pas 
qu’ils ne foient exilés fur la terre ; & 
qu’ils ne peuvent afpirer à l’héritage 
éternel , que par ce renoncement en- 
tier , qui , refufant tout à la cupidité » 
& réprimant les pafTions , affure dans 
nos cœurs , l’empire de la charité , la; 
foumiflion à l’ordre , & le régné de la 
jfufticev 
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Cependant , malgré la nécefîité de ces ' 
maximes, dans un fiecle oii les réglés 
font plus développées , oîi la morale 
chrétienne eft montrée comme un chef- 
d’œuvre, par des ouvrages dignes des 
meilleurs temps de l’Eglife , il fe trouve 
■ encore des fideles , qui reprochent aux> 
miniftres évangéliques un excès de fé- 
vérité. La croix eft toujours un fcandale 
pour les grands du fiecle : la pénitence 
révolte les chrétiens fenfuels : ils dlfent 
hautemeiU , que ces maximes de croix, 
de violenc^ de renoncement, ne font 
pas propres à toutes les conditions ; 
qu’une loi fi parfaite , n’eft pas iiniver- 
felle dans fes ufages ; qu’elle ne peut 
égaler les grands & le peupl'' , ô: rame-* 
ner au même devoir la variété des états ^ 
qu’elle doit s’adoucir en faveur du rang 
& de la naiflTance ; que l’ufage a établi' 
dans le commerce , des bienféances in- 
compatibles avec la rigidité des faintes 
réglés ; & que 1 s mœurs attachées i\ là 
grandeur , rendent impoflible la prati- 
que de devoirs fi aufteres. 

C’tft ainfi , ô mon Dieu ! que vofre 
fainte Ici trouve toujours des obftacles 
dans ia corruption de notre cœur ; que 
les lumières d’une vaine raifon', nefer- 
yent qu’à obfcurcir celles deda foi , & 
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DE LA MORALE CHRETIENNE! 10^' 
que nos paffions forment fans ceffe des 
inconvéniens qui autorifent la tranfgref- 
üon des faintes réglés. Eft-il pofllble 
grand Dieu ! que des difciples de Jefus- 
.Chrift s’aveuglent jufqu’à croire que la 
voie du ciel n’eft pas celle de la croix , 
que la vie fenfuelle eft quelquefois per- 
mife , que les maximes évangéliques 
peuvent fubir la deftinée des chofes hu- 
maines , s’alfoiblir avec 'le temps , & 
fuivre Ja viciffitude des mœurs & des 
ufages î Nous cherchons donc à vous 
.tromper , par un excès de fé vérité , dans 
ces chaires chrétiennes : c’eft un langage 
humain que nous empruntons , lorique 
nous annonçons ces vérités falutaires : 
celui qui ne porte pas fa croix chaque 
jour , ne fauroit être mon difciple : qui- 
conque ne fe renonce pas lui-même, ne 
doit rien prétendre à mes promeffes : le 
royaume des deux fouffre violence , il 
.n’y a que ceux qui fe la font , qui en ^ 
Jouiront un jour. La ferveur ou le déré- 
glement des fieclesj'le zele ou la com- 
.plaifance des hommes , la rigueur ou le 
.relâchement des opinions , l’élévation 
ou la baffeffe , les richeffes ou l’indi- 
gence , ne peuvent rien changer à ces 
.maximes : je vous le dis en vérité , le ciel 
fie la terre pafferont , mais les paroles 


Digitized by Google 



tio Excellence 
<le la loi fainte ne pafferont point , St 
elle fera toujours la réglé immuable des 
mœurs! Voilà ce que l’Evangile annonce 
à tous les fideles. Mais n’ajoutons rien à 
ces paroles divines ; Jtfus Chrift les 
adreffe aux grands comme au vulgaire y 
aux hommes placés dans 1 élévation 
comme à la populace obfcure , aux fages 
comme aux ignorans : les larmes , les 
jeûnes , la violence , les croix font le 
partage de fes difciples : quiconque ne 
le fait pas violence , n’entrera jamais dans 
le royaume des cieux : Viokntï rapîunt 
illud. 

Quelle erreur , mes freres , de penfer 
que l’attachement à la terre eft le privi- 
lège de la grandeur , que les faveurs du 
monde donnent droit de fixer fon cœur, 
qu’il eft permis aux heureux du fiecle , 
d’oublier qu’ils marchent vers l’éternité , 
parce que le chemin qui les conduit à 
ce terme , eft femé de fleurs , & que des 
images plus riantes charment l’ennui de 
leur pèlerinage ! Quoi , mes freres , dans 
un degré d’élévation , oîi tout rit à nos 
penchans , oîi l’amour du plaifir , cet 
écueil de l’élévation , exerce fon em- 
pire fans obftacle , où les occafions pré- 
viennent les defirs , où l’adulation cou- 
vre l’infamie du crime par des déguife^ 
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mens , traite les remords de foibleffe , 
& enhardit la timidité du vice en louant 
fes excès j dans une fituation li dange- 
reufe pour la vertu , l’attachement aux 
biens du monde , l’oubli des vérités éter- 
nelles , le goût des faux plaifirs , trou- 
veroient plus d’indulgence ! Les réglés 
des mœurs deviendroient donc moins 
féveres, à mefure que les périls augmen- 
tent? les précautions moins néceffaires , 
lorfque les occafions de chùte fe multi- 
plient ? La cupidité pourroit croître avec 
l’attrait des objets qui l’enflamment, & 
ks excès des pallions feroient excufés 
par la facilité de les commettre ? Quelle 
Carrière ouverte à tous les vices, li la 
Cupidité ne connôilToit d’autres bornes 
que l’impuiffance ; li l’Evangile fe relâ- 
choit de fes devoirs aufteres en faveur 
des grands , 6c li l’élévation qui ne laifle 
plus d’obftacles à leurs delirs effrénés , 
juflifioit encore cette pente naturelle 
qu’ils ont à fe livrer aux biens frivoles ! 
N’ell-ce pas au contraire , dans la gran- 
deur 6c l’opulence , qu’il faut fe déta- 
cher du monde ; fe fouvenir que la terre 
eft une demeure étrangère , fe nourrir 
des efpérances de la foi , s’élever au-def- 
fus de tout ce qui paffe , & regarder les 
biens du flecle , comme indignes d’atta- 
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cher une ame immortelle ? Plus l’attrait 
du pUifir eft féduifant , plus la vigilance 
eft indifpenfaWe: plus les objetsqui nous 
environnent afFoibliffent les lumières de 
la foi plus l’attention aux vérités éter- 
nelles eft nécelTaire : plus le monde de- 
vient aimable , plus il eft dangereux. 
'Voilà pourquoi l’Evangile nous apprend 
à craindre les profpérités humaines , & 
•qu’il prononce contre les heureux du 
fiecle , ces terribles menaces : Malheur 
à ceux qui font dans la joie & l’abon- 
• dance , parce qu’ils cherchent leur féli- 
cité fur la terre ! Fa vohis divinbus ^ quia, 
habctls confolatlonem veftram \ 

• J’avoue que la perfeôion évangclique 
n’eft qu’un confeil, & ne. peut être la 
réglé de toutes les conditions : cette ri'* 
gueur incroyable , cette féparation to- 
tale des créotures , ces prodiges de pé- 
nitence qui excitent quelquefois l’admi- 
ration des mondains,, quoiqu’ils. réveil- 
lent fouvent leur cenfure, font le par- 
tage des âmes que Dieu appelle à lui-,’ 
par des voies extraordinaires. Les re- 
traites obfcures , &deS‘folitudes pro- 
fondes, ne font pas des afyles néceffaires 
à la vertu. David fut jufte aux yeux de 
Dieu , par des œuvres éclatantes -, 
comme Judith , par les afles pénibles & 

fecrets 
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DE LÀ MORALE CHRETIENNE. 1 1 3 
(ecrets de la piété. On peut fe fan£Hfier 
dans un ufage modéré des biens du fie- 
cle , comme dans les auftérités du cloî- 
tre. Heureux J cependant, ceux qui mar-' 
cbcnt dans la voie des confeils ! Tout 
ufage des créatures , peut corrompre le’ 
cœur; & le dépouillement entier, eft 
fans doute la voie du falut la plus affu* 
rée : rien n’eft plus confolant pour ces 
âmes dévouées au Seigneur , que des'- 
retours frcquens fur les dangers du 
monde , & fur la févérité des faintes re- 
traites. Echappés aux périls & aux orages 
du (iecle , ils marchent vers la céltfte 
patrie , d’un pas plus ferme & plus tran- 
quille; ils font hors des ombres & des 
figures , en s’attachant à la vérité fu- 
prême ; ils fauvent leurs richeffes du ' 
néant, en les dépofant dans le fein de ’ 
Dieu. C’eft le temps qu’ils facrifient à • 
l’éternité. Qu’ils font dignes de refpeâ , 
lorfque les mains éle la foi les offrent à 
l'àutel , & que ces vues fupérieures ani- ' 
ment leur facrifice ! 

Pour vous, mes freres , qui jouiffez ' 
des bienfaits du Créateur , au milieu ■ 
des délices de l’abondance; qu’une prof- ' 
périté continuelle attache à cette vie 
périffable ; que la faveur de l’élévation , ■> 
les foins domeftiques livrent au tu- " 
Tome 1* • K" - 
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muît« des affaires , & aux agitations,' 
des enfans du fiecVe ; ne penfez pas que 
les agrémens de votre exil , la facilité 
de fatisfaire à vos pafîions , les bien-, 
féances de votre rang , puiffent vous, 

- difpenfer du détachement & de la mor-. 
tification chrétienne: ces maximes font- 
d’un ufage univerfel. Tous les hommes, 
font nés pour le ciel , doivent mépris 
fer lesbiens terreftres ; ils ont , dans tous, 
les états, des paflions qui les éloignent; 
de la jufHce; ils doivent, par confé- 
quent , les réprimer fans ceffe par la^ 
mortification des fens , par un retran- 
chement de tout ce qui flatte la cupidité,, 
par la privation des plaifirs. , même in-. 
ftDcens., dont la joujffance pourroit les, 
amollir , les, entraîner , ou les corrom-. 
pre. Vivez donc fur la terre commo- 
des hommes deftinés à l’héritage éter- 
nel ; détachez vos coeurs des biens périf-. 
f ibles ; reuoncez aux faux plaifirs ; mor-. 
tifiez vos fens ; livrez-vous à toute la, 
févérité des maximes évangéliques ; mé: 
ditez fans celle & accompliffez- exac- 
tement çette loi fublirne dans fes prin-. 
cipes , noble dans fes motifs , iiniver-. 
felle dans fes ufages, afin que vous par- 
veniez aux récompenfes éternelles , pror 
mifes à fes obUrvateurs , & que je vous, 
foubaito.. Ainfi foit*il., 

t 
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SUR 

LA FAUSSETÉ 

DELA 

■ PROBITÉ 

SANS LA RELIGION. 


Nolite timerteos qui occiêunt corpus , animam autem 
non poffunt occidere ; fcd potiùs timetc cum qui poteJL 
animum & corpus perdere. 


Ne craignez pas ceux qui n’ont de pouvoir que fur le- 
corps , & ne peuvent pas faire périr l’ame ; craignez- 
plutôt celui qui peut condamner l’im & l’autre auxr 
Gammes éternelles. 5. Mathieu , chap. lo. 
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^NSi l’oracle de la vérité , le- 
modèle & la caufe de toute 
juftice . propofoit à fes dif- 
ciples , les motifs qui pou- 
voient affurer leur vertu , & former 
danS/ leur cœur un attachem#>nt con£'^ 
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tant à leur devoir. Ne craignez pas ceux 
qui n’ont de pouvoir que fur le corps ; 
vos vertus , foutenues par les regards 
publics, & appuyées fur les jugfmens 
des hommes , tomberoient bientôt avec 
ces appuis fragiles : craignez plutôt , 
celui qui peut condamner le corps & 
l’ame aux flammes éternelles. Il voit 
tout , il perce le voile répandu fur les 
confciences ; & celui qui craint fes ju- 
gemens , s'abftlent de toute injuftice, 
parce qu’il fait qu’aucune aélion ne peut 
échapper à fa vigilance : noliu timere eos 
qui occidunt corpus , &c. 

Il eft donc vrai que l’idée d’une juf- 
tice éternelle , invariable ; que la coij- 
noiflfance d’un Etre infini , qui agit fans 
cefle pour nous rendre bons & heureux ; 
& la crainte des châtimens éternels , 
que fa main vengereffe prépare aux cou- 
pables , & les efpérances que nourrit la 
vertu , d’une vie plus heureufe après la 
mort , peuvent feules fixer les hommes 
dans la juftice. Sans ces motifs , les loix 
les plus inviolables de la fociété s’éva- 
nouififent , les mœurs n’ont plus de ré- 
glé vies idées de l’ordre font renverfées ; 
la probité n’eft qu’une chimere, & les 
vertus les plus brillantes , ne font que 
des raffinemens de l’amour-propre. 
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Ces vérités , gravées dans tous les- 
cœurs , fe conferverent toujours , quoi- 
que altéré s par un mélange de fupe'f- - 
titions bifarres ; les plus fages légilla-- 
teurs regardèrent la crainte des Dieux , 
comme un frein néceff,iire aux paflions.- 
L*idolâtrie préfentoit par-tout fous le- 
voile des fables , l’idée d’une-Frovidence 
& d’«n avenir heureux ou malheureux ; 
& la main qui encenfoit follement l in*- - 
cefte & l’adultere, offroit^en tremblant,’;., 
des facrifices pour-appaifer la Divinité , 
qui puniffoit cescr’mes. Mais îo religion ■ 
chrétienne , en nous donnant des notions ’ 
plus pures de l’Etre fuprcme , met ces , 
vérités dans tout leur jour. Ses maximes - 
condamnent toute probité née dans l’or- ; 
giiell , appuyée fur les clrconftances -, les . 
occafions les jugemens des hommes.» 
Elle nous fait concevoir des efpérances * 
plus nobles & plus fublimes : elle fixe* 
notre inconftance dans le bien , par des' 
motifs toujours invariables, l’amour de 
l’ordre , l’attente des récompenfes pro-* 
mif^s à la vertu , la crainte d’un ju^e^ 
inexorable , qui pénétré dans les replis • 
les plus cachés de là confcience : nolitc- 
timere eos , &c. > 

Cependant , au milieu des triomphes 
4*une religion., oui donne de fi beaipci 
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préceptes & des motifs fi touchans po«r 
exciter à la vertu , Vincrédule s’efforce 
d’élever , fur les ruines de Impiété chré- 
tienne , un phantôme de probité , qu’il 
oppofe , avec infulte , aux juftes de le- 
vangile : tous les ouvrages fortis de la 
main de l’incrédule, qui combattent la. 
providence de Dieu , la fpiritualité de. 
l’ame & la vérité d’un avenir , ne refpi- 
rent que l’humanité, & font remplis des 
plus vives exhortations à l’amour du 
prochain ; il fe vante même que l’hon- 
neur & la probité véritables , ne réfi* 
dent que chez fes partifans ,& il s’arroge 
l’héroïfme & la gloire des vertus, dont 
il ne laiffe au fidele que l’obfcurilé , les. 
petiteffes & les travers. 

Ne laiffons pas à l’incrédule cet avan«i^ 
tage qu’il fe donne furies fideles. Quel-^ 
que vaine que foit la gloire dont l’impie- 
fe pare , un refpeft apparent pour les 
vertus fociales , l’affurance avec laquelle 
il débite (es maximes , & les traits pU 
quans dont iV perce les véritables juftes^ 
lui donnent trop de fupériorité dans l’ef- 
prit des hommes frivoles ; il faut faire> • 
tomber le raafque qui cache fa diffor^ 
mité , développer les dangçreufes confé^ 
quences de fés principes , prouver que 
]bi probité dont il fe flatte y eft fauflje.iott. 
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peu folide , & que la feule apparence des: 
vertus , le confole de la perte des véri- 
tables. En un mot , les principes de l’in- . 
crédulité font incompatibles avec la. 
probité véritable , parce qu’ils anéantif- 
fenttous les devoirs de l’homme à l’é- 
gard de Dieu , & tous les devoirs de 
rhomme à l’égard de la fociété. C’eft le 
partage de ce difcours. 

Ave ^ Maria, 

PREMIERE PARTIE. 

T .A probité eft une conduite réglée fut 
la connolffance & l’amour de la vertu ; 
un choix libre des moyens qui entrent 
dans l’ordre primitif, établi parle Créa- 
teur ; un attachement conftant à cette 
économie parfaite , d’oii refaite l’har- 
monie publique & le bonheur de tous, 
les hommes ; elle fe propofe , par con- 
féquent . des obligations à remplir ; une 
loi univerfelle , éternelle , immuable ,, 
qui fixe fes devoirs ; la connoiflance de- 
cette loi , & une conformité libre à cette 
laifon fouveraine , qui eft la fource pri- 
mitive de toute juftice. Si l’homme vit 
Air la terre , fens deftination , fans de- 
voirs , fans liberté ; s’il n’y a pas une- 
tegle invariable qui-diftingue le bien 
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le mal, ce droit naturel que nos beaux :: 
efprits philofophes n battent à tous pfo- 
pos , n’eft qu’un préjugé , & la probité • 
qu’ils afFeftent , qvi’une chimere , qui n’a ‘ 
de réalité que dans leur imagination; 

Or , mes freres , telle eft l’afFreufe ' 
perfpeéUve que préfentent les incrédu- • 
les : convenez de leurs maximes , l’uni- 
vers n’eft plus qu’un chaos ; toutes les .! 
notions du vice & de la vertu font con- 
fondues; le bien & le mal deviennent - 
arbitraires; les crimes les plus atroces 
ne font que les jeux de la nature, ou les ’ 
effets néceffâires de l’aélion des corps ; 
en un mot , tous les devoirs de l'homme ' 
à -l’égard de Dieu , font anéantis : pre- - 
miere conféquence du fyftême des in- < 
crédules , qui vous fera voir que leurs* 
principes font incompatibles avec la pro- ^ 
bité véritable. 

La piété eft le premier ■ devoir de’ 
l’homme , à l’égard de la Divinité ; c’eft ï 
un fentiment d’amour, de refpeâ & de. 
reconnoiflance , qu’excite en nous la vue> 
de fes perfeftions infinies , confidérées 
fous différens rapports. Pour fa bonté , . 
nous lui devons de l’amour ; pour fa ■ 
majefté, des hommages ; pour fes bien- 
faits , de la reconnoiflance. La piété fup-r 
pofe donc l’cxiAence d’un être intellirr 

gentj . 
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ge^ît , qui a tiré du néant toutes les créa- 
tures , qui forme l’arrangement de l’u- 
nivers, & qui difpofe toutes chofes avec 
une fageffe infinie ; d’une Divinité fage, 
jufte , fainte, réglé fuprême de l’ordre 
& du défordre intelleéluels , qui aime 
néceffairement les vertus comme retra- 
çant fes perfeélions dans les créatures 
formées à fa reffemblance , & qui hait 
en elles les vices qui défigurent (bu 
image ; d’une Providence tendre & bicn- 
faifante, qui agit fans ceffe pour nous 
rendre bons & heureux , dont l’amour 
& la bonté ne font pas abandonnées aux 
décrets aveugles d’une deftinée fdtale , 
ni fujets aux caprices bifarres des divi- 
nités païennes , mais toujours réglés par' 
la loi immuable de fa fageffe. 

De ces belles & lumineufes idées 
naiffent dans le cœur de l’homme j la 
confiance , l’amour , & une vénération 
proportionnée aux degrés d’excellence 
qu’elles lui font concevoir dans 1 Etre 
wprême ^ une adoration noble & libre , 
digne de la Majefté fouveraine , & bien 
éloignée d’un culte fuperftitieux , fom- 
bre fervile , qui faifit & abat le cœur ; 
une piété douce & folide , qui fait hono- 
rer Dieu , plutôt par les pafllons qu’elle 
iacrifie , que par les viélimes qu’elle im- 
Tomc 1% L 
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mole. Ecoute , Ifraël , s’écrie le pro- 
phète royal , dans ces cantiques admi- 
rables , où il retrace au peuple les mo- 
tifs du cil'te qu’il rend au Seigneur ; n’ot 
fre pas un encens facrilege aux Dieux 
impuiffans des nations ; invoque à ja- 
mais cehîi qui répand fur toi fes bien- 
faits. Son pouvoir immortel fit fortir 
du néant , le ciel & la terre ; la lumière 
eft un don de fes mains ; il difpenfe, avec 
mefure , la chaleur du jour , & la fraî- 
cheur des nuits. Tout l’univers eft plein 
de fa magnificence. Que le Seigneur eft 
bon ! il prévient nos befoins , il adoucit 
nos peines , il excufe nos foibleffes , il 
attend le retour du cœur ingrat qui l’a- 
bandonne , il eft le pere de l’orphelin ; 
la veuve efpere en fa défenfe , les larmes 
du jufte font précieufes à fes yeux , & 
fa miféricorde s’étend de générations en 
générations , fur tous les hommes. Con- 
fitcmini Domino ^ tjuoniam bonus , quo’ 
niant in faculum mifericordia ejus, 

Oppofons à ces notions fublimes de 
la providence , qu’une raifon éclairée , 
& la religion nous donnent , les fauftes 
lueurs de la philofophie infenfée des in- 
crédules. L’homme , dit l’impie , tou- 
jours enflé d’un fot orgueil , rapportant 
tout à lui- même, cherche en vain dans 
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Piinivers , les traits expreflifs d’une pro- 
vidence attentive à fes befoins , qui veille 
à fa confervation , & entretient l’har- 
monie par les loix conftantes dé fa fa- 
geffe ; l’idée de cette providence & de 
cet efprit créateur univerfel , qui a 
formé tous les êtres avec deffein , & qui 
les fait tous confpirer à l’ordre général , 
cft une chimere enfantée par l’imagina- 
tion, & accréditée par la politique. L’in- 
telligence ne préfida jamais à la conf- 
truélion du monde ; & ces globes fi lu- 
mineux , ces organifations fi différentes , 
ce fpeftaclefi varié de l’univers , ne font 
que l’effet de l’affemblage fortuit des 
particules ifolées de la matière. Laifibns 
le vulgaire ftupide , admirer la magni- 
ficence des cieux , & rapporter à une 
intelligence toute divine , l’ordre & la 
régularité qu’il croit appercevoir dans 
leurs mouvemens. Pour nous, qui avons 
-fuivi la nature dans toutes fes opéra- 
tions , nous n’y voyons que les jeux du 
hafard , la diftribution mal ordonnée 
des richeffes , l irrégularité des faifons , 
les maladies de toute efpece ^ les poi- 
• fons qui infeéfent l’air , & qui croiffent 
indifféremment avec les plantes falu- 
' taires , les foudres qui concernent toute 
la nature , la terre qui ouvre fon fein 

L ij 
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pour dévorer fes habitans ; tous ces phé* 
nomenes , qui font des défordres réels , 
nous convainquent que des arrangemens 
fl bifarres , font les fuites du concours 
fortuit de la matière , & que les êtres 
font formés fans le fecours d’une intelli- 
gence. 

Voilà oîi fe réduit la philofophie des 
incrédules ; voilà ces découvertes heu- 
reufes , & ces fervices importans rendus 
à toute 1 humanité : la connoiffance d’un 
Dieu , qui n’eft pas diftingué de la fubf- 
tance étendue , incapable d’agir pour 
une fin , dont les attributs ne font que 
les modifications de la matière : tous 
leurs principes tendent à ruiner les fon- 
demsns de la piété ; & tandis qu’ils affec- 
tent de parler de l’Etre fuprême , dans les 
termes les plus magnifiques ; qu’ils éta- 
bliffent d’un ton dogmatique , qu’il faut 
bien prendre garde de lui attribuer les 
affedions humaines , ils en font une di- 
vinité aveugle , indigne de nos hom- 
mages. Que deviennent , en effet , l’a- 
mour & le refpeft dus à la Divinité ? 
quel fentiment d’admiration peut exciter 
en moi cette harmonie confiante & ré- 
gulière de l’univers , que la révolution 
des temps a toujours refpeftée , fi une 
nécefiité fatale ou un agent aveugle pré- 
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fide au maintien de ces loix ? La terre 
ne me rappelle plus les bienfaits du Créa- 
teur ; ces riches ornemens dont elle fe 
pare , tous les fruits dont elle eft cou- 
verte , ne font pas les préfens d’une pro- 
vidence qui les fait fervir à mes befoins ; 
les deux ne publient plus fa gloire & la 
fagefle de leur Auteur; ces étoiles. in- 
nombrables fufpendues fur nos têtes ; 
les périodes encore plus frappans du fo- 
leil & de la lune , cette lumière qui 
femble faire fortir du néant , par une 
nouvelle création , les différens objets 
que la nuit plonge dans la confufion ; 
toutes ces merveilles ne font que les 
effets néceffaires du mouvement , & de 
la capacité infinie de la matière ? Et toi , 
dont les flots en courroux femblent 
înenacer la terre d’un nouveau déluge, 
terrible élément , dont la vafte étendue 
& la majeffueufe horreur infpirent tout 
à la fois la crainte & l’admiration ; c’eft 
donc follement que j’adore la puiffance 
de l’efprit Créateur qui a marqué tes 
limites ? la main qui te captive dans ton 
lit , n’eft que la prelfion néceffaire des 
corps qui t’environnent , & les malheu- 
reux , près d’être enfevelis dans tes eaux , 
adreffent en vain leurs vœux à un Etre 
fuprême , qui difpofe avec liberté des 
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élémens > & qui fait fuccéder , quand 
il veut , le calme aux tempêtes les plus 
affreufes. 

Toutes ces conféquences ,difent quel- 
ques incrédules modernes , ne fuivent 
pas du Tyllême que nous embrasons. 
Nous ne fommes difciples ni de Lu- 
crèce , ni d’Epicure. On pourroit leur 
reprocher qu’ils enfeignoient rathéifme , 
puifqu’ils fubftituoient à l’intelligence 
créatrice , un agent néceffaire , inca- 
pable de connoiffances & de deffein; & 
ce n’eft pas là notre Dieu. Sa fagelTe eft 
infinie , comme fa toute-puiffance : les 
cieux font l’ouvrage de fes mains : leur 
ftrafture magnifique , leur cours tou- 
jours égal & majeftueux , publient font 
intelligence ; & nous ne ferons jamais 
honneur au hafard, d’une harmonie fi 
confiante & fi régulière. Mais ce Dieu 
infiniment parfait , peut-il être fenfible 
aux hommages infenfés des hommes ^ 
Eft il de fa grandeur de s’amufer à ce 
qui fe paffe parmi eux , de compter leurs 
vices ou leurs vertus , d’étudier leurs 
defirs frivoles; & s’il eft heureux par lui- 
même , quel befoin a t-il de notre culte, 
de nos louanges ôc de nos adorations ? 

C’eft avec ces traits , ô mon Dieu 1 
que l’impie fe forme l’idée de votre gran- 
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deur.Troublé parles horreurs du crime , 
il cherche dans votre majefté redouta- 
ble , une indulgence qu’il ne trouve pas 
dans la corruption de fon cœur ; & fous 
prétexte que le foin de veiller fur l’uni- 
vers eft indigne de l’Etre fuprême , il en 
fait une Divinité dédaigneufe , qui , de 
crainte de troubler fon repos , n’entre 
pas dans le détail des affaires du monde , 
& qui ne fe tient point offenfée par l’in- 
juftice des hommes , ni honorée par 
leurs hommages. 

Quel monftre de Divinité , mes frè- 
res , & quelle conféquence affreufepour 
la piété , naiffent de ces principes ! Si 
Dieu n’aime pas les créatures qu’il a 
for mées; fi fa fouveraine majefté ne fert 
.qu’à les rendre viles à fes yeux ; s’il re- 
çoit leurs hommages avec indifférence ; 
s’il voit d’un œil tranquille l’impie pré- 
. valoir fur le jufie ; s’il efl: de fa grandeur 
de laiffer le vice fans châtiment, & la 
vertu f^ns récompenfe , je fuis donc dif- 
penfé d’aimer fes perfeôions infinies , 
puifque fon amour feul & fa tendre pro- 
vidence me rendent fes attributs pré- 
cieux. Si c’eft là le caraftere du Dieu 
que nous adorons , je ne le reconnois 
donc plus pour mon pere , mon appui , 
mon confolateur : ce n’eft qu’un tyran - 
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bifarre , qui fe joue de mes malheurs , & 
qui ne m’a tiré du néant que pour me 
faire fervir de jouet à fes caprices. 

Etrange abus de la raifon , d’avouer 
une Divinité jufte , fage & intelligente , 
& de la croire indifférente pour nos vices 
ou nos vertus. Ceft admettre tout à-la- 
fois Dieu jufte ôtinjufte j regile fuprême 
du bien , & fans oppofition avec le 
mal ; aimant la vertu qui retrace fes per- 
feélions , & ne haïffant pas le crime qui 
défigure fon image. Il a créé fans doute 
l’homme par fa volonté libre , Sc il pou- 
voir être heureux fans la production de 
cet être : mais cette création fuppofée , 
l’ufage des facultés qu’il nous a données , 
doit être conforme à l’ordre établi par 
fa fageffe ; & par conféquent , l’abus de 
ces facultés qui trouble cette harmonie , 
devient néceffairement l’objet de fa haine 
& de fa vengeance. Nos hommages n’a- 
joutent rien à fa gloire ; mais ils en font 
un aveu qu’il exige de toutes les ciéa- 
tures capables de connoître & d’aimer 
fes perfections infinies. Sa main a gravé 
cette loi dans nos cœurs , avec des traits 
vainqueurs du temps & de l’ignorance ; 
& le confentement unanime de toutes 
les nations , les temples , les prêtres , les . 
victimes , les idoles mêmes fi multi- 
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pliées , prouvent que l’incrédulité fait 
de vains efforts pour combattre la né- 
cefîité d’un culte , & qu’il eft plus facile 
de dcîfigurer l’image de la Divinité , que 
de lui refufer fes hommages. 

11 refloit encore un trait dans les 
mains de l’impiété , contrainte , par la 
force des loix , de refpefter le culte pu- 
blic , & ce confentement des nations / 
qui croyoient trouver l’expreflion delà 
nature dans les hommages que tous les 
peuples rendoient à TEtre fuprême^ c’é- 
toit d’ôter à ce confentement unanime 
la marque caraftériftique de vérité, en 
niant qu’il fût l’impreffion de la nature , 
& en le regardant comme l’ouvrage de 
la politique , de l’éducation , des préju- 
gss & des fophifmes. Ce trait , que le 
matérialifte avoit ofé lancer contre la/-- 
religion , au milieu des extravagances 
de 1 idolâtrie, tant la perfuafion de la 
necefîite d’un culte dominoit les efprits, 
l’incrédulité , plus audacieufe dans nos 
jours , a tenté d’en faire ufage pour dé- 
truire le feul culte véritable , & anéan- 
tir tous les devoirs de l’homme à l’égard 
de la Divinité. 

Un impie s’eft rencontré d’une licence 
incroyable dans fes opinions ; efprit vif, 
étendu , pénétrant , mais fans réglé 
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fans mœurs , fans principes , ennemi de 
la vérité par le but même de fes recher- 
ches , rebelle à la perfuafion , docile à 
l’illulion du fophifme , plus habile à 
former des difficultés qu’à les réfoudre , 
plus jaloux d’obfcurcir la lumière que 
de diffiper les nuages , plus fatisfait de 
nous égarer que de nous inftruire , adroit 
à nous furprendre , prêtant au vrai 6c 
au faux les mêmes couleurs , & cher- 
chant à les confondre tellement que l*ef- 
prit ne put dirtinguer leurs limites. L’hé- 
réfie, (i jaloufe d une liberté licencieufe, 
fut alarmée de fes excès , & ne put les 
réprimer. Elle comprit dès- lors jufqu’oh 
peut fe porter un efprit qui a fecoué le 
joug d’une autorité légitime. 11 ofa met- 
tre en problème l’exiftence d’un Dieu , 
attaquer ce confentement unanime des 
nations qui honorent l’Etre fuprême , 
& en chercher l’origine dans la politi- 
que & les préjugés de l’enfance. La fub- 
tilité des raifonnemens , l'analogie de 
quelques traits de Jefus-Chrift , avec les 
légiflateurs païens ^ des points de com- 
paraifon préfentés avec un art qui fai- 
foit évanouir les différences , de longues 
digreffions , des citations entaffées , 
éblouirent les efprits ; des hommes 
mous, inappliqués , cependant jaloux 
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du titre de favans , lurent avidement ua 
recueil qui étendoit la fuperficie de leurs 
connoiffances. L’incrédulité , fiere de 
fes armes qu’elle croyoit d’une nou- 
velle trempe , leva fa tête altiere , & fît 
entendre à l’univers ces horribles maxi- 
mes ; Mortels , brifez vos chaînes ; fe- 
coiiez le joug d’une religion qui gêne vos 
paflions , en les captivant fous les loix 
d’un efprit créateur. La nature ne forma 
jamais des rapports entre l’homme & la 
Divinité : le magiflrat légiflateur eft le 
premier inftituteur de la. religion ; les 
hommes feuls fe font donné des fers ; la 
politique les a formés ^ l’éducation les a 
fait refpefter ; & cette idée d’un Etre 
fuprême qui fait trembler les coupables, 
n’eft que l’effet de la fuperftition , de la 
.tyrannie, de l’habitude , & des préjugés 
de l’enfance. 

Nous avons peine à concevoir que 
l’efprii humain puiffe fe porter à ces 
excès , tant l’oppofition entre les vérités 
primitives & les erreurs monffrueufes 
nous paroît grande. Les impies qui dé- 
, bitent ces maximes avec tant d’affurance, 
font fans doute bien éloignés de la per- 
fuafion ; mais il eft certain que le mépris 
de la révélation enfante ces fyftêmes 
monftrueux ; que les efprits , fans cette 
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réglé , tombent de ruine en ruine ; qu’une 
erreur les entraîne dans une autre , & 
que l’habitude de réfifter à l’imprelîion 
des vérités les plus frappantes , forme 
enfin la gradation des ombres qui les 
plongent infenfiblement dans les ténè- 
bres les plus épaiffes. 11 fuffiroit , pour 
renverfer toutes ces objeftions des in- 
crédules , de leur prouver que le culte 
de la Divinité , & le confentement una- 
nime de toutes les nations qui honorent 
l’Etre fuprême , ne font pas l’ouvrage 
de la politique , toujours changeante , 6c 
mobile au gré des paffions des hommes , 
ou de l’éducation , dont les principes 
font fi différens chez tous les peuples. 
•Par- tout le culte a précédé les établif- 
femens politiques : aucun légifiateur n’a 
'entrepris de policef une nation , quel- 
que barbare qu’elle fût , qu’il n’y ait 
trouvé une religion établie. Ils fe fer- 
voient même de ces liens facrés pour 
captiver les hommes : ils leur parloient 
de la part des Dieux qu’ils adoroiènt ; 
ils fuppofoient donc que le devoir d’ho- 
norer 1 Etre fuprême étoit connu. Les 
principes de l’éducation varient fans 
ctffe ; la fûcceflîon des temps & les ré- 
volutions des affaires , les divers inté- 
rêts des peuples , les différentes inclina- 
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tions<lonnent cours à d’autres maximes, 
& établifl'ent d’autres réglés. La nature 
feule eft l'emblable dans tous les hommes 
qui font , ou qui ont été. Par conféquent , 
fl le culte de Dieu s’eft confervé parmi 
tous les changemens de la fociété ,nous 
devons conclure que ce confentement 
unanime des nations ^ne vient pas de la 
ümple éducation , mais qu’il e(l fondé 
fur des rapports effentiels entre l’homme 
& la Divinité , que l'efprit; apperçoit 
évidemment , & qu’il eft une imprelïion 
de la nature. 

Ainfi 1 homme , dont l’efprit s’égare 
dans les fophifmes de l’incrédulité , perd 
de vue l’Etre fuprême, & manque au 
4>remier de fes devoirs. Stupide admira- 
teur des merveilles qui l’environnent , il 
ne découvre plus dans la nature , la fa- 
geffe l intelligence de fon auteur. Au 
milieu de tant de biens, fa reconnoif- 
fance manque d’objet ; & plaçant tous 
.les effets dans l’ordre d’une nécelïité 
fatale , ou dans l’économie d’une Divi- 
nité oifive , il fe croit difpenfé de tous 
les fentimens derefjpeft , de reconnoif- 
fance & d’amour , que la nature infpire 
à tous les hommes pour l’Etre fuprême. 

Grand Dieu ! il eft temps que votre 
. juflice éclate. L’impie a trop long-temps 
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abüfé de votre patience. Il nous demande 
avec infulte : Oîi eft donc ce Dieu dont 
nous vantons la puiffance ? Il méprife 
vos bienfaits ; il traite d’infenfé le peuple 
qui vous adore. Juftifiez , Seigneur , la 
conduite admirable de votre providence. 
Sortez des ténèbres refpeôables qui vous 
cachent à l’impie ; & puifque vos mifé- 
ricordes ne peuvent toucher fon cœur , 
montrez- vous à fes yeux dans l’appareil 
de votre juftice. Renverfez tous les édi- 
fices de fon orgueil. Que l’affreux tom- 
beau le dévore à jamais. Que les abîmes 
s’ouvrent fous fes pas , & que la terre 
foit enfin déchargée du poids importun 
d’un ingrat. 

Mais ce n’eft pas affez pour l’incrédu- 
lité de renverfer les fondemens de la 

{ >iété , & d’anéantir tous les devoirs de 
'homme à l’égard de la Divinité. Ses 
principes tendent encore à anéantir tous 
les devoirs de l homme à 1 égard de la 
Société ; fécondé preuve de leur incom- 
patibilité avec la probité véritable. 

SECONDE PARTIE. 

L’Amour de l’ordre public & de fes 
femblables , eft le fondement de toutes 
les vertus faciales : l’humanité , la dou- 
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ctur , la modération , la juftice , toute 
économie fage & parfaite , naiffent de 
cet amour ; fi vous fappez ce fondement , 
tout l’édifice s’écroule , toutes les vertus 
tombent , toute l’harmonie fe diffout ; 
& il ne refte dans la fociété , qu’un arran- 
gement blfarre , formé par le vice ou par 
les vues d’un intérêt perfonnel. 

Je fais que la politique a trouvé l’art 
de faire fervir au bien public , les paf- 
fions mêmes des hommes , & leurs inté- 
rêts particuliers ; tous les talens qui em- 
belliffent la fociété , méritent des égards 
& des récompenfes , quelque vils que 
foient les refforts qui les mettent en 
ufage. David ménageoit Joab , quoiqu’il 
dut plutôt fes viâoires à fa jaloufie 
contre Abner , qu’à fa fidélité. L’ambi^ 
tion , la témérité produifent quelquefois 
des révolutions utiles ; & quoique les 
aftions des héros mondains foient avilies 
par leurs motifs , elles méritent cepen- 
dant notre reconnoiffance , puifqu’il en 
réfulte , en quelque forte , les mêmes 
avantages que s’ils travailloient pour 
la fociété , & pour obéir aux vues du 
Créateur. 

Mais, à conlidérer les chofes avec 
attention , on découvre qu’il ne réfulte 
de cet arrangeaient formé par les pa^. 
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fions , qu’une harmonie apparente, une . 
utilité fuperficielle,tranlitoire, toujours 
portée à fe démentir; que cette écono- 
mie laifle fubfifter les noirceurs , les four- 
beries , la mauvaife foi , la trahifon, l’ef- 
prit de trouble & de révolte , tous les, 
vices en un mot , fous les apparences 
des vertus ; & que fans cet amour de. 
l’ordre public , qui préféré l’honnête à 
l’utile , qui réglé les defirs & les a£Hons 
fur la volonté de l’Etre fouverain , qui 
agit également dans le fecret & les té- 
nèbres , comme dans les aftions écla- 
tantes , toutes les vertus font fauffes , & 
tous les devoirs de 1 homme à l’égard de 
la fociété font anéantis. 

Ces vérités 'fuppofées , mes freres , 
n’eft - il pas évident que la doilrine des 
incrédules eft incompatible avec la pro- 
bité véritable , puifqu’elle anéantit cet 
amour de l'ordre , le fondement de 
toutes les vertus fociales ? Suivons les 
principes établis par leurs principaux 
défenfeurs, & développons les dange- 
reufes conféquences de leurs maximes.; 
L’homme , difent ces philofophes nou- 
veaux , s’aimant invinciblement lui- 
même , ne recherche que fon utilité ; l’a- 
mour du bien public , & tous ces droits 
que le public réclame , ne font que des 

loix 
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loix imaginaires ; chaque mortel forme 
dans la lociété , un être ifolé , qui ne 
doit rien qu’à lui-même : fon plaifir eft 
fa loi ; fon adreffe à fe procurer une 
fituation heureufe , fait toute fa vertu , 
& l’amour de fon bien-être forme feuî 
tous les liens qui l’uniffent avec fes fem- 
biables. Il en eft de même de cette juf- 
tice éternelle , invariable ; de cette dif- 
tinftion effentielle entre le bien & le 
mal moral : la vertu n’a de réalité que 
dans le tour d’imagination de chacun 
des hommes; & fa pratique ne doit avoir 
lieu , qu’autant qu’elle procure plus d’a- 
grémens que le crime. D’où il fuit que 
David & Achab , Achitophel & Chufa'i , 
Joad & Ménélaiis , étoient également 
vertueux , puifqu’ils pratiquoient ce qui 
pouvoit fatisfaire leur amour - propre. 
Tout ce que l’on peut dire de ces grands 
hommes , qui fe font facrifiés pour le 
bien de leur patrie , c’eft qu’ils étoient 
heureufement nés pour la fociété , qu’ils 
trouvoient du plaifir à travailler au bon- 
heur de leurs femblabtes , & que les 
préjugés de leur éducation , déguifoîent 
leur amour - propre , fous des formes 
moins odieufes. 

Ne frémiffez-vous pas , mesfreres,’ 
en entendant ces horribles maximes } 
Tome J, M 
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L’impiété qui déshonore 1 humanité , & 
qui ne devroit trouver aucun afyle fur la 
terre ,trouveroit-elle encore parmi vous 
des apologiftes & des admirateurs ? Oui 
grand Dieu , fi ma bouche sV fi ouverte 

Î iour dévoiler ces fyfiêmcs affreux , que 
es ténèbres éternelles devroient déro- 
ber aux yeux des hommes , c*eft que les 
prières ic les géiniflfemens fecrets de vos 
mmiftres , fur ks. égaremens des incré- 
dules , ne fuffifent ^us contre la témé- 
rité de leurs attentats ; loin de fe cacher 
aux regards publics, ils fe montrent avec 
oftentation ; ils nous reprochent , avec 
un air d'infulte , notre attachement à 
nos faintes loix , comme une déférence 
puérile aux préjugés vulgaires ; ils ont 
enfin accoutumé ks oreilles des Chré- 
> tiens à entendre fans indignation leurs 
horreurs & leurs blafphêmes ; leur bou- 
che ne s’ouvre que pour exhaler la cor- 
ruption de leur cœur ; ils infeôent des 
maximes du libertinage tout ce qui les 
approche , & leur exemple dangereux^, 
multiplie tous les jours les prévaricateurs 
au milieu de votre peuple. 

. Malheur à la nation oii les maximes 
des impies prévalent, & où leurs atten- 
tats ne font pas réprimés par les loix 
publiques ! Quelles vertus peuvent refier 


Digitized by Google i 


SANS LA RELIGION. 15.9 
dans des hommes , qui fe croient permis 
tout ce qu’ils défirent , qui regardent les 
crimes les plus honteux , comme des 
penchans innocens , qui ne croient rien 
devoir qu’à eux- mêmes , qui font par- 
venus à fe perfuader que les vices & les 
vertus font des chimères , auxquelles la 
.crédulité a donné des noms différens 
pour les réalifer ? La fociété ne fera pîus 
qu^un théâtre d’horreur & de confufion > 
fans ordre , fans fubordination , fans con- 
fiance ; l’incefte & le parricide n*auront 
plus rien qui les diftingue de la piété 
filiale &C de la pudeur ; 1 enfant fe croira - 
autorifé à fecouer le joti^ paternel ; Té- 
poufe regardera la fidélité du lien facré» 
comme un vain fcrupule , que la tyran- 
nie des hommes fur fon fexe a établir 
il faudra tromper , fi on ne veut pas 
l’être , & prévenir fa ruine , par celle de 
fon ennemi ; Tutilité feule décidera de 
• l’amitié , la force du droit, larichefle 
du mérite r Alius alium per inviàlam oa^- 
dit , & pecunidt, obcdiunt omnia^ 

Repa ffez fur tous les gran ds tatens qui ^ 
fendent les citoyens utiles à la patrie; â 
'l’amour de l’ordre n^en réglé pasTufage^ 
s’ils font donnés à ces hommes qui re- 
gardent la vertu comme arbitraire ,, & 
les dévoies comme des chimères 

Mij 
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deviennent- ils pas dans leurs mains llnf- 
trument de nos malheurs ? Quel fléau 
pour la terre , qu’un conquérant que 
l’ambition conduit à la gloire , fi les 
maximes de l’impiété décident de fesen- 
treprifesî II ne connoîtra d’autre droit 
que la force ; l’efpérance du fuccès fuf- 
flra , pour établir à fes yeux la juftice 
de fes armes ; fa valeur infenfée n’an- 

• noncera que des calamités; les villes 
réduites en cendre , les citoyens enfe- 

' velis fous leurs ruines , le fang & les 
larmes des peuples , feront les monu^ 
mens de fes triomphes ; il répandra la 
défolation fur toute la terre , comme un 

• torrent ravage nos campagnes , & dé- 
truit en un inftant toutes nos efpérances. 
Rappeliez-vous les triftes révolutions 

' qu’ont produites ces génies remuans , 
incapables d être fixés par la réglé & le 
devoir; ces efprits fuperbes & auda- 
' cieux , qui frmbloient nés pour changer 
•la face de l’univers : les diflTentions qu’ils 
fomentoient , ont ébranlé les trônes ;les 
princes & les peuples font devenus les 
jouets de leurs intrigues, parce que l’im- 
- piété avoit rompu l'unique barrière qui 
pût arrêter l’impétuofité de leurs paf- 
îions , en ne propofant à leurs aélioos 
d’autre fin que leur propre avantage , & 
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en leur montrant la juftice , la foumif- 
fion, l’amour de la patrie , comme des 
vertus de théâtre qui deviennent inutiles , 
dès que la fortune changeant les rôles , 
nous ouvre la porte des honneurs , & 
livre à notre ambition , la deftinée des 
empires. Jettcz enfin , jettez les yeux fur 
la corruption des mœurs répandue fur 
toute la terre ; cette licence effrénée qui 
ne connoît plus d’obftacles , cette fingu- 
larité de débauche , qui infulte à la pu- 
deur ; ces crimes publics que le refpeft 
feul des loix devroit enfevelir dans les 
ténèbres , tous ces excès font les effets 
des connoiffances empoifonnées par 
l’impiété , de ces ouvrages lafcifs & per- 
nicieux , oîi les incrédules, fatigués des 
vains efforts qu’ils font pour développer 
leurs fyftêmes ténébreux , fe foulagent 
à peindre les agrémens de la volupté , à 
donner à la débauche un air de nobleffe 
& de bon goût , à préfenter fous des 
traits enchanteurs les maximes du liber- 
tinage , à percer de mille traits les fec--* 
tateurs aufteres de la vertu , qui con- 
fervent encore quelques reftes de l’in- 
nocence des mœurs anciennes , & de la 
fimplicité de nos peres. 

O fiecle tant vanté! tes lumières n’ont 
donc fervi qu’à corrompre nos mœurs ?' 
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Ocî agrémens répandus dans les ou- 
vrages des incrédules , rendit la réduc- 
tion plus affurée; le vice paré d’une ima- 
gination brillante , ofe s’y montrer à dé- 
couvert i l’indécence eft jointe aux dé- 
fordres , le fcandale aux crimes , & les 
excès des paflîons font érigés en vertus : 
on regarde comme une belle fable , cette 
auftere probité dont nos peres faifoient 
gloire ; on fourit dédaigneufement aux 
noms facrés de patrie , de religion, d’o- 
béiffance aux loix ; on meprife cet 
amour de l’ordre & du devoir , qui éleve 
l’homme au deflus des flatteries ,des re- 
proches & des menaces ; qui le rend dé- 
fintéreffé , pour le conferver libre ; qui 
infpire de l’attachement à la patrie, & 
les moyens pour la fervir ; qui apprend 
à préférer le bien public au particulier,, 
à ne trouver rien de néceffaire , que I2 
vertu , rien d’eftimable , que la droiture, 
rien de honteux , que le vice, rien de con- 
folant , que le témoignage d’une bonne 
confcience. 

. Sainte Religion , que vos préceptes 
font différens des fauffes maximes des 
impies! Vous feule élevez les hommes au- 
deffus de l’empire de la cupidité; vous 
les excitez à aimer leurs femblables , 
non-feulement parce qu’ils ont la même 
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nature , & que le genre-humain n*eft 
qu’une famille répandue fur toute la 
terre ; à ces notions fublimes , vous ajou- 
tez que les fideles honorés de l’adoption 
divine , ont un même chef, Jefus-Chrift , 
dans lequel ils doivent tous s’aimer ; & 
confondant ainfi dans une même charité , 
l’amour de Dieu , de foi-même & du 
prochain , vous étouffez par ce fentiment 
les antipathies , les haines , les jalouiies 
qu’enfante l’amour propre , fource in- 
tariffable de crimes û d’injuftices. 

Qu’aifément, ô mon Dieu ! le chré- 
tien pratique les vertus fociales , lorf- 
qu’il médite cette loi qui lui retrace tous 
fes devoirs ; qui recommande la bonne- 
foi dans le commerce , l’intégrité dans 
l’adminiftration de la juftice , la fidélité 
dans le maniement des deniers publics , 
la fermeté mêlée de douceur dans l’exer- 
cice de l’autorité , la libéralité fans pro- 
fufion , dans l’ufage des richeffes , Ta- 
mour du bien public & toutes les qua- 
lités qui forment le citoyen ! Si quelque 
fidele fe livre aux excès des pa fiions , 
votre fainte loi n’a aucune part à la cor- 
ruption de Ton cœur ; il étoit réfervé à 
l’incrédulité de ruiner la probité par 
principes , & de ne laifier aucune ref- 
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foiirce aux vertus morales , après la 
perte des vertus chrétiennes. 

Que deviennent , en effet , toutes les 
vertus fociales , fi l’impiété forme tous 
les liens qui nous uniffent avec nos fem- 
blables ? L’amour-propre , cette paflion 
dangereufe , ne confidere les autres créa- 
tures que comme les inflrumens de no- 
tre propre bonheur , & commence à les 
haïr , dès qu’elles font un obftacle à Tac* 
compliffement de nos defirs : il s’établit' 
dans le cœur comme le centre de l’uni-, 
vers , & veut en diriger tous les refforts 
à fon avantage ; il met en oppofition 
tous les intérêts ; il tend à s’approprier 
tous les bienfaits du Créateur :tout par-, 
tageluieft odieux; il anéantit par con- 
féquent les vertus fociales, dont le but 
ell d’établir entre les hommes , la con- 
fiance , l’égalité , la concorde , l’huma- 
nité , l’affabilité , la commifération. Ces 
vertus font toute la douceur du com- 
merce de la vie , & naiffent du fentiment 
intime que nous avons de l’excellence 
de notre Etre : elles nous font refpefter 
dans nos femblables l’image de la Divi- 
nité ; elles nous les repréfentent , fui- 
vant l’ordre établi par la juftice du divin 
Créateur , comme fujets aux mêmes 
maux , aux mêmes befoins , & par con- 

féquent 
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féquent comme devant participer aux 
mêmes reffources , aux mêmes foulage- 
mens : enfin , elles donnent à notre anie , 
cette fenfibilité qui nous fait partager 
leurs peines , & y répandent cette joie 
pure lorfque nous pouvons faire leur 
bonheur. La cupidité qui n’eft pas rete- 
nue par le refpeft des loix ou l’amour du 
bien public ^ étouffe le germe de toutes 
ces vertus , & détruit leur objet ; elle ne 
confidere pas les hommes comme les en- 
fans du même pere , mais comme des 
rivaux qui fe difputent l’héritage , divi- 
fés par i’inténêt , étrangers ou oppof^s 
aux vues de l’amour propre , n’excitant 
que des fentimens de haine & de ven- 
geance , des ennemis qu’il/aut détruire , 
des concurrens qu’il faut abattre , pour 
s’élever fur leurs ruines. 

Préfentons ici le tableau d’une fociété 
formée par l’amour- propre , & oîi les 
devoirs font regardés comme des loix 
imaginaires : il fuffira pour expofer à 
vos yeux les fuites funeftes des principes 
de l’incrédule , & vous en infpirer de, 
l’horreur. Je vois d’abord des hommes 
troublés par de vains delirs , remués par 
l’ambition , divifés par l’intérêt , fé 
brifer & s’entredétruire par des chocs 
mutuels ; l’attrait de la domination fe 

Tome L N 
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fait fentir ; le goût plus légitime de la 
liberté forme des obftacles ; la force dé- 
cide , & foumet le foible aux pallions 
du plus fort : delà , les ufurpations ty- 
ranniques; le poflèfleur injufte veut con- 
fêrver , en inlpirant la crainte , ce qu’il 
a' acquis par la violence ; il feit marcher 
devant lui la terreur & l’effroi ; il s’arme 
du glaive , il le plonge dans tous les 
cœurs , que l’amour de l’égalité anime 
encore : fa Jaloufie facrifîe à fes foup- 
çons , l’innocent & le coupable ; fa 
cruauté réunit enfin Contre lui , cette 
foule d’efclaves : le foible ne prévoyant 
pas dans Taycnir , des maux plus grands 
que ceux qu’il fouffre , fait des efforts 
pour brifer fes chaînes ; la puiffance in- 
jnfte fe détruit par fes excès ; l’idole 
tombe , l’oppreffeur efl renverfé : mais 
fon exemple forme des imitateurs ; le 
goiit.de la domination fe fait fentir dans 
tous les Cœurs ^ d’autres ambitieux cher- 
chent à s’élever fur fes ruines : delà j les 
troubles ' les anarchies & les horreurs 
des difcordes civiles. Les membres de 
cette fociété ne donnant point de bornes 
à leurs defirs , chacun veut jouir de la 
totalité des biens , au préjudice de fes 
femblables ; le droit n’affure plus la pof- 
feffion , l’adreffe à ferles procurer donne 
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tout Tavairtage ; le crime eft préféré à la 
vertu , s’il eft heureux : delà , les four- 
beries , les trahifons , les noirceurs. Le 
magiftrat n’étant plus animé par l’amour 
- du bien public, fait fervir à la fatisfac- 
tion de fcs paffions , la licence que 
donne l’autorité ; celui qui tient en fes 
mains les refforts de la circulation , dé- 
tourne à fon profit les fources de l’abon- 
dance publique ; l’union des forces , ne 
eonfpire plus au bien général ; le citoyen 
^e détache d’une patrie , où les avantages 
ne lui font pas communs, & nes’inté- 
teffe plus à fa défenfe : delà , la langueur 
du corps politique, la révolution des 
états , la chute des empires. 

Telle eft l’image affreufe d’une fociété 
•formée fur les maximes des incrédules: 
perfuadez aux hommes , que le pb.ifir 
eft leur loi , que la vertu n’a de réalité 
'cjue dans l’imagination , & que fa prati- 
que ne doit avoir lieu , qu’autant qu’elle 
procure plus d’agrément qus le crime , 
il ne leur reliera d’autres liens que l'in- 
térêt , qui peut les divifsr avec airant de 
facilité qu’il les unit. La fincérité fera 
bannie du commerce , puifque tous 
•pourront trouver un avantage à man- 
quer de parole ; üs ne feront fideles & 
religieux , que quand ils n’auront rien à 

N ij 
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gagner à violer leur foi; toutes les affai- 
res qui demandent de la probité & de 
la confiance , deviendront impofllbles 
la paix n’aura pas plus de fureté que la 
guerre ; chacun voudra prévenir les ar- 
tifices de fon voifin par les fiens ; toutes 
les liaifons ne feront que des intrigues 
criminelles ; les degrés des paflions » 
l’ardeur du tempérament , un courage 
plus entreprenant , formeront fans ceffe 
de nouvelles révolutions , & ces chan- 
gemens feront toujours funeftes à la 
fociété , parce que les méchans l’em- 
portent de beaucoup fur les bons , que 
les intérêts perfonnels font fouvent op- 
pofés au bien général , & qu’il y a peu 
de ces âmes nobles qui pratiquent la 
, vertu par goCtt , & qui ont du plaifir à 
rendre heureux leurs femblables. En 
vain les incrédules voudroient dégui- 
fer l’odieux de leurs fyftçmes , en fe 
môntrant les enthouliafîes du bien pu- 
blic , & en prodiguant des éloges à leurs 
partifans , qu’ils vantent comme les 
meilleurs citoyens ; ces vaines décla- 
mations ne rallumeront jamais dans les 
cœurs , l’amour du bien public que leurs 
maximes tendent à éteindre ; & ils feront 
des efforts inutiles pour ramener les 
hommes aux principes de la vertu , aprçs 
leur^avoir appris à les méprifer. 
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O VOUS qui donnez des bornes à l’im'- 
menfité de la mer , & qui domptez l’or- 
gueil des flots ! réprimez la licence des 
cfprits , & arrêtez ce torrent de l’im- 
piété , qui menace de ravager la teçfe. 
Hélas / peut-être touchons-nous à ces 
jours défaftreux , oü les yeux des élus,- 
contraints de gémir fur les malheurs de 
la fainte Jénilalem , fe changeront en 
des fources de larmes ! Les progrès ra- 
pides de l’incrédulité , le mépris des 
chofes faintes , l’indifférence pour les 
dogmes , la prévention des efprits forts 
contre le merveilleux , ' & leurs efforts 
pour découvrir dans les forcés de' la na- 
ture , la caufe de tous les prodiges ; le 
Dieu du ciel prefqu’oublié dans les ar- 
rangemens humains , comme s’il n’étoit 
pas le Dieu dès armées & dës empires ; 
les vœux que lés Mo'ifes lui' adreffent 
fur la montagne , regardés comme indif- 
férens aux fuccès des combats les tra- 
vaux du m'iniftere , le facrifice des vier- 
ges , les larmes des penitens , méprifés 
comme des inutilités pieufes ; enfin, la 
fàcilite des efprits à recevoir ces funeftes 
imprefflons , doivent nous faire craindre 
une révolution dans la foi. Eloignez 
grand Dieu ,^ce funefle préfage : confer- 
vez- ce depot facre dans ce royavime, 
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que la piété de fes rois , le z^ele éclairé 
des pontifes , l’attachement du peuple 
au culte de fes peres , rendent encore une 
portion floriffante de votre héritage,. 
Augmentez dans tous les fideles l’amour 
de la religion : faites gém’:r l’impie fur 
fes excès , & que tous les cœurs , réunis 
par la foi dans le fein de votre églife , 
afpirent aux récompenfes promifes aux 
vrais adorateurs. Ainfi foit il. 
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Nolite timere eot qui oceiJunt corpus , animam autem 
ton pojfunt occidere i fed potiùs timttt-tum qui potejl 
Animam & corpus pcrdere in gehcnnam. 

Me craignez pas ceux qui n’ont <le pouvoir que fur le 
corps , &. ne peuvent pas faire périr l’iime ; craigne* 
plutôt celui qui peut condamner l’un & l’autre auf 
flammes éternelles. Mathieu , chap. lo, 

Insi l’oracle de la vérité , le 
modèle & la canfe de toute 
luftice , propofoit à fes dif- 
ciples les motifs qui pou- 
voient affurer leur vertu , ôi former 
dans leur cœur un attachement confiant 

N iv 
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à leurs devoirs. Ne craignez pas ceux 
qui n’ont de pouvoir que fur le corps. 
Vos vertus foutenues par les regards pu- 
blics , & appuyées fur les jupmens des 
hommes , tomberoient bientôt avec ces 
appuis fragiles. Craignez plutôt celui qui 

S eut condamner le corps & l’ame aux 
ammes éternelles. Il voit tout ; il perce 
le voile répandu fur toutes les con- 
fciences; & celuiqui craint fesjugemens, 
s’abftient de toute injuftice , parce qu’il 
fait qu’aucun crime ne peut échapper à 
fa vigilance : Nolhe timert eos qui ocd- 
dunt corpus , &c. 

Il eft donc vrai que l’idée d’une juf- 
tice originelle , éternelle , invariable , la 
connoiffance & l’amour d’un Etre- in- 
fini , qui agit fans ceffe pour nous rendre 
bons & heureux ; la crainte des châti- 
mens éternels , que fa main vengerede 
prépare aux coupables , ou les efpé- 
rances que l’on tire de la vertu , pour 
une vie plus heureufe après la mort , 
peuvent feuls fixer les hommes dans la 
juftice. Sans ces motifs , les loix les plus 
inviolables de la fociété s’évanouiffent , 
les moeurs n’ont plus de réglé ; les idées 
de l’ordre font renverfées , la probité 
n’eft qu’une chimere , & les vertus les 
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plus brillantes ne font que des raffint- 
mens de Tàmour-propre. 

Ces vérités gravées dans tous les 
cœurs , fe conferverent toujours , quoi- 
que altérées par un mélange de fuperfti-- 
tions bifarres. Les plus fages légiflateurs . 
regarderentla crainte des Dieux , comme 
un frein néceffdire aux paflions. L’ido- 
lâtrie préfentoit par-tout , fous le voile ’ 
des fables , l'idée d’üne providence & 
d’un avenir heureux ou malheureux ; & 
la main qui encenfoit follement l’incefte 
& l’adultere , ofFroit en tremblant des 
facrlfices pour appaifer la Divinité qui 
puniffoit ces crimes.,. Mais la' religion; 
chrétienne , en nous donnant des no- 
tions plus pures de l’Etre fuprême , met 
ces vérités dans tout leur jour. Ses ma- 
ximes condamnent toute probité née de 
l’orgueil, appuyée fur les circonftances j 
les occafions & les jugemens des hom- 
mes. Elle nous ouvre des efpérances plus , 
nobles & plus fubliraes» Elle fixe notre- 
inconftance dans le bien , par des mo- 
tifs toujours invariables ; l’amour de 
l’ordre , l’attente des récompenfes pro- 
mifes à la vertu , la crainte d’un juge^ 
inexorable , qui pénétré dans les replis • 
les plus cachés de la confcience. Nol'u^ - 
timerc eos , &c. , 
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Tels font les motifs que l’impie s*ef^ 
force d anéantir , & que j’entreprends 
de vous préfenter comme les feuls capa- 
bles d affurer la probité. J’ai tâché de 
vous prouver , dans un premier difcours 
que la probité des incrédules ell fauffe 
parce que leurs principes font incom- 
patibles avec la probité véritable. Mon 
but eft de vous faire voir , dans celui- 
ci , que la probité des incrédules n’elt 
jamais folide , parce que les motifs que 
l’incrédulité , font infuffifans ;; 
vérité qui fera tout le partage de ce dif- 
couçs Ave , Adaru^ 

PREMIERE PARTIE. 

Si les hommes naiffoient vertueux , 
l’amour de l’ordre & du devoir fuffiroit 
pour affurer leur probité.La vertu a des 
charmes fi puiffans qu’elle entraîneroit 
tous les coeurs , fi les nuages qu’élevent 
les paillons , n’obfjiirciffoient jamais 
l’éclat de fa beauté. Celui qui en connoît 
tout le prix méprife la glaire » la for- 
tune , les richeffes. Privé de tout bien , 
il fe fuffit à lui-même. La fatisfaéHon 
pure & tranquille, qu’il éprouve dans 
la pratique de fes devoirs , bien fupé- 
tieure à l’ivreffe des fens , lui tient lien. 
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des plalfirs frivoles , des acclamations 
publiques & des récompenfes paffa- 
geres. , 

Mais les pallions forment dans nos 
cœurs , une oppofition à l’ordre , qui 
nous éloigne fansceffede la juftice. L’at- 
trait du plailir corrompt nos premières 
mœurs , & nous rend efclaves des pen-^ 
chans déréglés. L’orgueil ne cherche 
qu’à s’élever de degrés en degrés , & 

.compte pour rien les obftacles que le 
devoir met à rinjuftice de nos entrepri- 
les. L’ambition qui femble fufpendre l’u- 
fage des plaifirs vifs & tumultueux , aug- 
mente encore la difficulté du retour à la 
vertu r que la lalîitude & le dégo.ût quL 
fuivent la débauche , faifoient efpérer,. 

Les jaloufies dévorantes , les intiigues 
criminelles , les projets audacieux , rem- 
pliffent tous les momens qulelle dérobe 
à la volupté. Enfin, notre fragilité na- 
turelle fuffit , pour rendre là probité peu 
fülide. Nos vices & nos vertus tiennent 
de notre inconflance. Les efforts que 
nous falfons dans la pratique des devoirs , 
lafifent bientôt notre foibleffe. Les paf- 
fions fe réveillent , le crime perd fon.- ; 

horreur, les charmes de l’innocence ne | 

touchent plus affez vivement, & le cœur' j 

dégoûté de la vertu ,, devient terrible. C 

aux attraits du vice.. 
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Il faut donc à l’homme , des motifs 
qui fixent fon inconftance dans le bien , 
qui 1 elevent au-deffus desobftacles , que 
les pallions , la coutume & le faux hon- 
neur mettent à la vertu ; qui le précau- 
tionnent contre la féduâion de l’exem- 
ple , & le danger des occafions ; des 
motifs toujours agiffans , auxquels les 
circonftances & les différentes lituations 
ne puiffentrien changer; qui Rattachent 
à la vertu & qui l’éloignent du vice ; 
tels , enfin , que la religion nous lès pro»* 
pofe : Rèfpérance & la crainte d’un juge 
ievere qui fonde les cœiKS, qui connoît 
nos intentions les plus fêcretes , qui ré- 
compenfe la vertu avec magnificence', 
qui prépare aux coupables des châ- 
timens éternels. Nolite timerc , &c. 

Or mes freres, les incrédules , en 
niant la vérité d’un avenir , anéantiffent 
ces motifs, fi propres à affurerla probité. 
Ils fubfiituent', à l’cfpérance des récom- 
penfes & à la crainte des^ châtimens 
éternels , l’amour de la gloire , la crainte 
de l’infamie , des motifs dépendans du 
jugement- des hommes , des regards du 
public des circonfiances , & qui ne 
peuvent affurer la probité dans toutes 
lès occafions , oii les paflions s’élèvent 
contre le devoir.. Par conféquent , la^ 
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Sans la religion. 157^ 
probité des incrédules n’eft jamais (o- 
lide , puifqu’elle ne laiffe à l’homme » 
que des motifs infuffifans , pour l’atta- 
cher à la vertu & l’éloigner du vice. 
Mettons dans tout leur jour, ces vérités 
fî intérelTantes. 

L’efpérance eft le premier motif qui 
agit fur nos coeurs ; le defir d’être heu- 
reux dirige toutes nos affeélions ; & le 
moyen le plus fur pour attache r l’homme 
à la vertu , eft de lui faire fentir qu’il ne 
peut parvenir à la félicité , que par la 
pratique conftante de fes devoirs. Et tel 
cft , mes freres , le puiffant motif que la 
religion met en ufage , pour alTurer la 
probité. Elle oppoie à Tattrait des biens 
fenfibles qui nous féduifent , la gran- 
deur des biens futurs ; elle nous foutient 
contre les dégoûts de la piété , par l’af- 
furance du bonheur réfervé à notre per- 
févérance ; elle offre à la vertu fouf- 
frante des récompenfes éternelles ; elle 
fait fentir à l'homme , qu’il eft né pour 
le ciel , que les honneurs , les dignités V 
les richeffes , font indignes de fes re- 
cherches , & que tout ce qui l’attache 
ici- bas , l’arrache du fein de fon repos. 

C’étoit cette efpérance ferme qui fou- 
tenoif les juftes de l’ancienne loi , dont 
nous admirons l’héroïfme dans la pratii 
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que des vertus. Moïfe , animé par les 
récompenfes promifes à fa fidélité , con- ' 
duifoit avec une extrême patience ua 
peuple indocile , toujours prêt à le la*^ 
pider , comme un impofieur ; parce 
qu’il préféroit , dit l’Apôtre , d’être 
affligé avec le peuple de Dieu , plutôt 
que de jouir d une félicité paffagereavec 
les Egyptiens idolâtres : Refpkiebai în 
remunerationem. Job , comblé de toutes 
les faveurs du ciel , éprouve bientôt 
toutes les rigueurs de Padverfîté ; les 
malheurs égalent fes profpérités ; Dieu 
fouffle fur fa poftérité nombreufe , ÔC 
elle eft effacée /comme les carafteres 
tracés fur le fable ; une plaie affreufe cou- 
vre fon corps , fes proches & fes amis 
l’abandonnent , il demeure fcul avec fa 
Vertu ; & fa vertu , affermie par l’ef- 
pérance d’une gloire immortelle , triom- 
phe de tous fes malheurs : Sclo qttod 
Rcdemptor meus vivit , 6* furreclurus fum 
de terra. 

' La probité , difent les incrédules , n’a 
pas befoin , pour fe foutenir , d’être 
appuyée fur llefpérance de l’immorta- 
lité : les mœurs réglées de quelques fec- 
tateurs de l’impiété , & les excès que 
les Chrétiens'fe permettent , prouvent 
âiPsz- que le préjugé d’un avenir , ne 
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^nne pas beaucoup â’empire fur les 
paillons ; quelle que foit la deilinée de 
rhomme après cette vie , le témoignage 
d’une bonne confcience fuffit pour le 
fixer dans la juftice ; la vertu eil elle- 
même fa récompenfe ; on eft toujours 
heureux quand on remplit fes devoirs : 
d’ailleurs, l’amour de la véritable gloire 
cil: un motif affez puiffant pour affermir 
la probité dans les grands cœurs ; cette 
belle pailion éleve l’efprit , ennoblit 
toutes nos aâions , bannit des cœurs les 
fentimens bas & timides , forme , dans 
. tous les âges , des hommes illuilres ,des 
citoyens utiles à la patrie , des princes 
lignes de l’amour des peuples & des 
éloges de la poft érité : c’eft la gloire qui 
réveille dans les grands , l’aifoupiifement 
de la parelfe ^ qui arrache l homme 
public au plaifir, qui foutientle magif- 
trat dans fes pénibles fondions ; elle 
rend tous fes amateurs adifs , décidés , 
vigilans , capables de faire des efforts 
dans les occafions ; au lieu que la reli- 
gion engourdit fes fedateurs , les rend 
timides , fcrupuleux , indécis , les jette 
dans une inadion nuifiblej leur infpire 
de vaines terreurs , & les foumet à la 
pratique rigoureufe des vertus les plus 
auûeres ; vertus plus propres à former 
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une fotiété de folitaires , pleins de mé- 
pris pour les chofes de ce monde, qu’une 
fociété d’hommes raisonnables qui fa- 
vent goûter les douceurs de la vie , & 
contribuer à tout ce qui peut la rendre 
agréable. 

Tel eft le langage des incrédules ; ils 
s'efforcent de confacrerune doftrine qui 
tend à la ruine des mœurs , & qui anéan- 
tit tous les motifs de la probité ; ils ré*- 
pondentànos raifons par des plaifante- 
ries frivoles ; ils rejettent fur la religion , 
les excès qu elle condamne dans les fi- 
dèles ; ils oppofent aux vertus Solides 
des juftes , une probité née de l’or- 
gueil , & Soutenue par les Suffrages des 
hommes. 

Qu’il eft facile de venger l’honneur de 
la religion , & de renverfer cette idole 
de probité que l’impie veut élever fur la 
ruine des vertus chrétiennes ! La reli- 
gion rend l’homme Supérieur aux évé- 
nemens ; l’impiété le Soumet aux caprices 
de la fortune : la foi , en couronnant la 
patience , donne la confiance dans l’ad- 
verfite ; l’incrédulité nous laiffe à notre 
fbibleffe : l’humilité évangélique donne 
de la réalité à toutes les vertus ; 1 orgueil 
de la philofophie n’en laiffe que les ap- 
parences ; l’homme formé par les re- 
gards ' 
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gards publics , repréfente toujours ; fa 
probité n’eft que pour les fpeftateurs ; 
le jufte formé par la religion , eft ver- 
tueux pour lui-même ; tout l’homme eû 
dans le cœur , & c’eft fur le cœur que 
les motifs de la religion agiffent. 

Que le fidele eft grand , mes freres , 
lorfqu’il remplit fa deftination avec ces 
vues fupérieures ! Que fa probité eft fo- 
lide , lorfqu’elle eft appuyée fur l’efpé- 
rance des récompenfes éternelles ! Les 
occafions ne l’autorifent jamais contre 
le devoir , parce que le motif qui le fait ' 
agir , eft indépendant des événemens & 
des révolutions du fiecle : le fecret & 
les ténèbres font', pour lui , comme la 
lùmiere & les regards publics' , parce 
que Dieu , qui: doit être fon juge , le voit ' 
dans toutes les fituations : le mondé 
toujours injufte le perfécutera ; la ja- 
loufie réunira contre lui fes traits les plus ♦ 
odieux ;- fa gloire , fa fortune , fa répu- 
tation pourront varier j mais fa vertu ne 
changera jamais , parce qu’elle h’attend 
pas fa récompenfe , de l’éftime & des - 
fuffragesinconftans des hommes. 

Trouvez, fl vous le pouvez , la mêmé ' 
fôreté dans cette probité qu’alFeftént les ’ 
incrédules. Quels motifs capables d’atta- 
cher au devoir- peuvent refter à dès * 
Tomt 1, 0> 
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bommes pirfuadé> que tout finit avefc le^ 
corps , 6c que la vertu demeure , après, 
cette vie , fans récompenfe ? Si nous ne 
fommes faits que pour pafier un petit- 
nombre de jours dans des occupations 
frivoles ; fi nous rempliffons notre def- 
tinée , en jouant un rôle fi méprifable , 
il efl donc é^al d’être jufte ou injufte 
religieux ou ficrilege , charitable ou dé-- 
naturé , puilque la vie préfente , en. 
finiffant , termine la piece , &L qu’un 
anéantifiement éternel égale tous les 
hommes, en les confondant à jamais 
dans la nuit du tombeau ? Si la mort ne 
met point de différence entre le jufte & 
l’impie , c’eft donc une folie de s’atta-. 
cher à la vertu fur la terre , puifque la 
grandeur ,, les plaifirs.,Topulence , font: 
ordinairement l apanage du vice ; qu’il' 
triomphe fans revers , tandis que la vertu, 
eft opprimée fans reffource , & que les 
méchans font prefque toujours les. heu-, 
reux du fiecle. 

Le' témoignage d’une bonne con-. 
fcience , motrf que l’incrédule laiftie àla^^ 
vertu i ne fufiit pas pour lui alFurer des . 
feftateurf. L’efpérance des récompenfes. 
éternelles donne feule toute la vivacité 
à' cette fafisfdftion que l’on goûte dans, 
la pratique des devoirs : il eft bien- doux. 
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de fe rappeller des aidions vemieures , 
qui nous affurent un bonheur fans fin ; 
& ce motif fera touiours affez puiflant 
fur des fideles perfuadés delà vérité d’un 
avenir : mais ôtez cette efpérance , le 
témoignage d’une bonne confcience n’efl: 
plus que le fouvenir d’une aélion étran- 
gère à notre bonheur , quoique con- 
forme à l’ordre ; fentiment trop foible 
pour rendre l’homme fupérieur à la vio- 
lence des paflions , qui pourroit à 
peine le foutenir contre l’uniformité du 
devoir , & les dégoûts de la vertu. 

Je fais que la gloire cette idole des 
mondains , donne quelquefois les plus 
brillans fpeélacles ; que le defir des- 
grandeurs & des diftinftions du fîecle , 
produit fouvent des allions utiles à la 
fociété; que l’amour - propre force les 
mondains à cacher leurs vices fous les 
apparences des vertus : mais ce refpeft 
humain , qui multiplie tous lés jours les* 
hypocrites , ne forma Jamais un citoyen’ 
vertueux. Il profcrit les excès , il dimi- 
nue le fcandale , il confond le vice & la* 
vettu fouS'le voile trompeur des bien-- 
féances ; mais lès paflions n’y perdent" 
rien ; elles fe retrouvent au fond du> 
cœur , quoiqu’elles rendent un hom-' 
mage forcé àJa vertu j en s’honorantde- 

O ijj 
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fes apparences. L’amour de la gloire ^ 
dans les occafions d’éclat , peut fuppléer 
à l’amour du devoir ; l’homme , alors 
en fpeftacle , fe furmonte \ les yeux du 
public lui prêtent une grandeur étran- 
gère : mais dans le fecret & la folitude , 
dans les devoirs obfcurs & domefliques , 
ces motifs ceffent d’agir ; l’homme cft 
rendu à lui même ; l’humeur & les paf- 
fions reprennent le deffus ; les ténèbres 
deviennent le tombeau des vertus que 
les regards publics avoient fait naître ; 
& ces héros fi grands , dans quelques 
occafions , oh la nature ramaffe toutes 
fes forces , ne font plus que des perfon- 
nages vils & méprifables , dans le cours 
des avions d’une vie commune. 

Placer ces efclaves de la gloire, dans 
ces circonftances , oii la gloire même les 
follicite contre le devoir , oh le crime 
leur ouvre les portes de la fortune , oîi 
le fiiccès de leurs intrigues criminelles 
leur affure l’appareil des éloges , que le 
monde ne refufe Jamais à l’éclat & à la 
vanité , quoiqu’il ne donne qu’à la vertu 
les louanges finceres. Contens alors d’ac- 
corder leurs pallions avec l’eftime pu- 
blique , ils ne s’emharraffent pas de l’ac- 
corder avec leurs devoirs ; ils attendent 
toutes leurs récompenfes du fuffrage des 
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hommes. Que leur importe de les de*- 
voir à l’erreur ou à la vérité ? Avides 
des.regards publics , ils préféreront fans , 
doute des crimes heureux qui les don- 
nent en fpeôacle , à des vertus qui lés . 
laifferont dans l’obfcurlté. Le vice , fé- 
cond en reflburces , conduit foiivent à 
la fortune , à l’élévation , aux diflinc- 
tions du fiecle ; c’eft là 1 écueil de toute 
probité , fondée fur la gloire humaine. 
La vertu feule mérite les récompenfes 
éternelles : c’eft là le triomphe de la 
religion & de la probité fonidée fur ce - 
motif. 

En effet,mesfreres ,ilfautà l’homme, , 
pour affermir fa probité , des motifs ap- 
plicables à toutes fes aflions, qui foient 
d’un ordre exempt de viciflitude , & qui 
aient affez de force pour^ dompter fes - 
penchans. L’attrait de la félicité remplit 
ion. cœur , dirige toutes fes affeélions ; 
par conféquent , fi le bien auquel il atta- 
che fon bonheur, n’exclut pas le crime , 
il devient indifférent pour le vice & la . 
vertu; & voilà le terme où conduit l’im- 
*piété , en- bornant la félicité à l’ufage 
des biens préfens , qui s’acquierent fou- 
vent par. l’injuftice. La religion , au • 
contraire, attache conftamment au de- 
yoir-, en. propofant . au-delà. de. cette • 
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vie , un bonheur qui n'eft accordé qu’a 
la vertu ; puifqu’il n’eft pas poflible que 
l’homme recherche ce bonheur , & fs 
livre en même temps à des crimes qui 
l’en éloignent. 

Les incrédules n'ont donc pas faili- 
ridée véritable de la religion. L’éléva- 
tion de fes motifs ne s’èft pas fait fentir 
à leur cœur ; & leur pinceau éioit trop 
foible , pour exprimer là nobleffe de fes - 
traits , lorfqu’ils nous orrt repréfenté fes 
feélateurs fcrupuleux , indécis , pufilla- 
nimès , préférant des pratiques arbi- , 
traires aux devoirs , étrangers à la fociétél 
par le dédain des chofes de la terre , Ôc 
fe faifant honneur d’une inaftion confa- 
crée par des œuvres pieufes. La religion 
ne retranche rien aux devoirs de l’hom- 
me , du citoyen , du pere de famille. Elle 
préfente feulement des motifs qui atta- 
chent à ces devoirs , & des maximes qui 
les facilitent. La perfeaion qu’elle prc^ 
,pofe , eft rembelliffement'de l’humanité. 

Le foulagement des malheureux , la 
bonne foi , la juftice , l’amour de la pa- 
trie , les aâions utiles à la fociété font: 
les premières obligations qu’elle' pref- 
crit : les jeûnes, les veilles les abfti- 
nénces , ne font que des moyens , pour 
renverfer. les qbftacles que les . excès des . 
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pàflions mettent à la pratiqut: de ces ue- 
voirs. Elle condamne par-tout cette fu- 
p-:rflition ,, qui , plaçant la fin dans les 
moyens, fe rendefclave des obfervan- 
ces , pour conl'erver fans remords l in- 
jiiflice du cœur. Ecoutez , difoit autre-- 
fois le Seigneur à ces hommes qui pre- 
noient pour l’effcntiel , ce qui n’en étoit 
que l’ombre & l’écorce : Que fert il de 
vous parer du zele de ma loi ? Prétendez- 
vous m’honorer par vos facrlfices î' 
Qu’ai-je befoln du fang des boucs & des 
geniffes ? Rompez tout pa£le avec l’im- 
piété : étouffez tous les fentimens de- 
haine & de vengeance : tendez- aux pau- 
vres une main fecourable : préfentez un, 
cœur innocent , & vous pourrez alors, 
immoler vos viftimes. 

11 eft vrai que Dieu , qui forme l’ar- 
Tangement de l’univers , qui attache à' 
la religion le bonheur des peuples, s’eft 
choifi des hommes qu’il tire du tumulte 
des affaires & des fonébions civiles , pour 
les confacrer à la priere , au fervice des^ 
temples , à la confervation des mœurs-, 
6c du dépôt de la foi. Nouveaux Moïies , . 
ils s’éloignent de la foule ; ils montent, 
fur la montagne , pour recevoir les loix 
que le Seigneur diûe à fon peuple ; ou; 
its.levent leurs, mains, vers le ciel , poux- 
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affurer aux combattans le fecours du 
Dieu des batailles. C’eft le comble de 
rinjuftice de regarder cette portion de 
citoyens , comme inutile à la fociété ; il - 
faut être parvenu , comme l’impie , à fe 
perfuader que le culte , l’inftruftion 
les bonnes moeurs , 1 affiftance du Très» 
Haut , ne font pas néceffaires au bien pu*- 
blic &à la conservation des empires. 

Qu’il me foit permis de venger le ■ 
dele des imputations odieufes des incré*- 
dules , & d’oppoferà leur probité, celle • 
qui eft formée par la religion, & ap-^ 
puyée fur fes-motifs.- Mon expreflion 
alFoiblira , fans doute , la beauté de fes 
traits ; mais mon cœur goûte dirplaifir à • 
la peindre , ôd voudroit pofféder l’art : 
d’intéreffer pour elle. Que prétendent 
les incrédules , lorfqu’ils nous difent , 
que la vertu de l’homme , qui met tout ' 
fon bonheur dans l’attente d’une autre 
vie , eft timide , fcrupuleufe , indécife ? 
Veulent-ils nous perfuader que le fidele 
tient trop à la réglé du devoir ; qu’il n’é^ 
coûte que lawoix de fa confcience ; qu’il ' 
facrifie toujours lè bien-phyfique au 
bienjnoral ; qti’il ignore l’art de le plier ' 
aux circonflances , 6i de fubdituer la 
fourberie à la droiture , lorfqu’elle eft 
plus; utile I ILbalancera , fans doute , 

da£i§':;> 
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Hans le choix des moyens ; il les pefera 
au poids de l’équité , & il n’ufera que 
de ceux qui font conformes à ces lolx : 
il blâmera ces raffinemens de la politi- 
que , diftés par la mauvaife foi , & qui 
ne couvrent que des injuftices : il refu- 
fera d’entrer dans les fentiers tortueux 
de la fraude , & il méprifera ces fuccès 
momentanés , qu’elle ne doit qu’à l’irré- 
gularité de fa marche : il fera , fi l’on 
veut , étranger à la fociété , & il ne re- 
préfentera pas fur le théâtre du monde , 
lorfque la rufe , rinjuftice & l’artifice , 
joueront tous les rôles. 11 n’a , dans ces 
triftes circonftances , qu’un fervice à 
rendre à fa patrie : c’eft de laiffer à fes 
concitoyens l’exemple d’une vertu fans 
tache , préférée à tous les avantages de 
la vie préfente. Mais , placez-le dans ces 
occafions où la vertu peut déployer fes 
reffources ; où la grandeur d’ame de- 
vient néceffaire , pour renverfer Us obf- 
lacles j où la bonne foi , la fincérité , la 
confiance , forment les liens de la fociété , 
& en font la fureté : exigez qu’il renonce 
aux douceurs de la vie privée , 6>i qu'il 
confacre fes travaux à fa patrie. Mon- 
trez-lui la perte de fes biens , de fa vie , 
de fa liberté ; rien ne fera capable de 
l’ébranler : vous trouverez en lui le ci- 
Tome J. P 
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toyen le plus aftif 3 le plus décidé , le 
plus vigilant , le plus difpofé à facrifier 
tous fes intérêts au bonheur de fes fem- 
blables. Son courage ne fera pas cette 
chaleur de l’ame qui dépend du tempé- 
rament , desconjeélures , des attentions, 
&C qui fe foutient par l’appareil des re- 
gards publics. Ce fera une réfolution 
calme , ferme , inébranlable dans les di- 
vers événemens ; qui met en ufage les 
précautions & les reflfources , & qui ne 
lé précipite pas dans le péril fans l’ap- 
percevoir. L’elpérance des récompenles 
éternelles, ce lentiment qui éleve l’amc 
fans la troubler , fuffira pour lui faire 
envifager la mort d’un œil tranquille. 
Joad , ce pontife fi zélé pour la loi , ce 
courage fi fier , quoique nourri dans le 
repos dij les fondVions du miniftere , 
qiu arma les foibles mains des Lévites , 
pour venger Ifraél , & qui fauva des 
fureurs d Athalie , l’héritier de David , 
n’étoit foute.nu que par fa reli- 
gion , dans ce généreux deffein. Affuré 
d’une vie plus heureufe , s’il mouroit 
fidele à fes rois , il bravoit les efforts 
d’une reine homicide. La grandeur de 
fon ame lui lenoit lieu de tout. Il crai- 
gnoitfon Dieu , ÔC n’avoit pas d’autre 
crainte. 
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Que les incrédules vantent après cela 
ces héros de probité qu’ils oppofent aux 
juftes de l’évangile ! Qu’ils fe flattent de 
former des citoyens zélés pour la patrie , 
fîdeles à l’amitié , fedateurs de la vertu , 
quoique partifans du plaifir ! Qu’ils éta- 
lent à nos yeux les titres & les infcrip- 
tions qui îmmortalifent la mémoire des 
philofophes élevés aa-deffus des préju- 
gés vulgaires ! Qu’ils nous reprochent 
que les maximes de l’évangile aviliffent 
l’ame , & ne font propres qu’à former 
des piétiftes , de faux zélés 6c des fu- 
perftitieux/ Déclamations frivoles ! Ces 
hommes vertueux , dont ils fe font tant 
d’honneur , n’ont pour eux que l’erreur 
publique. Leurs vertus , triftes fruits de 
l’amour-propre , lui font toujours fu- 
bordonnées. Aujourd’hui , l’orgueil ou 
la crainte de la cenfure , les attache à 
leur parole : demain , l’intérêt ou la 
paflion , les rendra parjures Les occa- 
fions ont fait naître leurs aél.ons utiles à 


la patrie : d’autres circonftances les au- 
torifant contre le devoir , en feront des 
fujets rebelles. Enfin , ils n’ont jamais 


que les apparences de la vertu , parce 
que tout eft faux , tout eft vide , dans 
un cœur que l’efpérance des récom- 
penfes éternelles , ne fixe pas dans les 

Pij 
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voies de la juftice. timere eos , &c.' 

Les incrédules , en niant la vérité d’un 
avenir , ôtent à l'homme l’efpérance 
des récompenfes éternelles , feiil motif 
capable d’attacher à la vertu : j’ajoute , 
qu’ils lui ôtent encore la crainte des 
fupplices éternels , feul motif capable 
de les éloigner du vice. 

SECONDE PARTIE. 

L’Espérance des récompenfes éter- 
nelles , n’eft pas le feul motif pour af- 
fermir la probité. Quelque grandes que 
foient les promeffes de la foi ; fi l’anéan- 
tiffement étoit la feule peine du crime ; 
fl des fupplices éternels n’étoient pas ré- 
fervés aux coupables , les hommes en- 
traînés par leurs paflîons , préféreroient 
l’ufage momentané des biens fenfibles , 
à la poffefTion de Dieu. Le vice , affuré 
de l’impunité, auroit plus d’attraits pour 
eux , que la vertu fuivie des récompen- 
fes ; & je ne crains pas de dire , que beau- 
coup de fideles portent au fond de leurs 
âmes cette injufte difpofition. 

La crainte des peines éternelles , eft 
donc un frein néceffaire aux paflions. Il 
eft peu de ces âmes nobles, que l’amour 
de l’ordre , ôc la reconnoiftance , atta- 
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chent au devoir. Le commun des hom- 
mes eft plus frappé par la crainte d’un 
avenir , que par tout autre motif. Le 
fouvenir d’un Dieu vengeur , arrache 
le pécheur à fes égaremens : il répand 
fur toute fa vie , un trouble qui la rend 
malheureufe : il ne lui permet pas de 
goûter fans amertume , les plaifirs cri- 
minels. Les plus grands fcélérats, furie 
point de commettre le crinve , détour- 
nent leurs yeux pour ne plus voir le 
ciel , dont les juftes Jugemens les rem- 
pliroient de frayeur. Il faut , pour qu’ils 
pechent avec tranquillité , que le tumulte 
des pallions , & rivreffe des fens , écar- 
tent le fouvenir des flammes vengeref- 
fes , & ferme leurs yeux à ce fpeûacle 
terrible. Declinavcrunt oculos fuos , ut non 
vidèrent cœlum. 

Or , mes freres , tel eft le fécond mo- 
tif que la religion met en ufage , pour 
fixer les hommes dans la juftice : la 
crainte d’un juge févere , qui prépare 
‘ aux coupables des fupplices infinis. Elle 
peint aux yeux du pécheur , un Dieu 
vivant , terrible , inexorable , jaloux de 
la fainteté de fa loi , fcrutateur des 
cœurs , & qui connoît les intentions les 
plus fecretes : il cite devant lui , tous les- 
peuples de l’univers : fa voix puiflante 

P hj 
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rappelle les morts du fond de leurs fé- 
pulcres , & le fouffle de fa colere allume 
les feux dévorans , oü les médians fe- 
ront à jamais tourmentés. Timtte cum qui 
potejl corpus < 5 * animam perdere in gehen^ 
nam. L’opulence & l’autorité mettent 
lespuiiTans du fiecle au deffus de la fé- 
vérité des loix. Les grands crimes font 
prefque toujours fuivis de l’impunité : 
mais dans le jour des vengeances , la 
nobleffe du fang , 1 éclat de la réputa- 
tion , la diftinûion des talens , tous ces 
titres pompeux , dont les hommes cou- 
vrent ici-bas leur baflfeffe , feront comptés 
pour rien : le g nre humain , tremblant 
& fans appui , n’aura d’autre grandeur , 
que celle de fon juge. Le monarque , & 
les fujets feront jugés avec d’égales loix : 
le vice & la vertu mettront feuls de la 
différence entre les hommes. Timeteeum 
qui potejl animam & corpus perdere in gehen-' 
nam. 

Vous , dont l’orgueil femble infulter 
au maître de l’univers ; puiflans du fiecle, 
qui gouvernez les hommes avec dureté , 
& qui ne connoiffez d’autres loix que 
vos caprices : l’aveugle fortune a juf- 
qu’ici favorifé vos entreprifes ; vos ac- 
tions ont épuifé toutes les louanges ; & 
la flatterie, compagne affidue de la puif- 
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fance & de l’autorité , vous promet en- 
core au-delà du tombrau , les louanges 
de la poftérité. Ecoutez l’arrêt terrible , 
que la vérité oppofe aux vaines pro- 
meffes de l’adulation : cette infenfibilité 
pour les malheurs des hommes , dont 
vous auriez du faire la félicité ; cette 
paflion injufte de la gloire , cette excef- 
five magnificence , fondée fur les #011- 
eufiions & fur les rapines ; tant de vices 
brillans , que la flatterie érigeoit en ver- 
tus , feront pour vous , une fource de 
remords éternels: une lumière impor- 
tune vous découvrira toute leur diffor- 
mité. L’autorité dont vous avez abufé y 
rendra votre jugement phis rigoureux. 
Vous paierez avec ufure Timpunité dont 
vous avez joui fur la terre ; car les puif- 
fans, dit le Seigneur , feront puiffam- 
ment tourmentés : Poternes autem poienter 
tormenta patientur. 

Que cette penfée efl capable de tenir 
les hommes dans l’ordre ! Dieu efl le 
témoin & le vengeur des crimes les plus 
fecrets : ils peuvent éviter la cenfure 
publique ; mais ils ne peuvent échapper 
aux regards perçans de cet œil qui ne 
s’endort jamais. Le Seigneur citera , fans 
exception de perfonne , les coupables à 
fon tribunal & la fentence , aufii féver«. 

P iv 
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qu’irrévocable , s’exécutera par des tour- 
mens éternels. Falloit-il , ô mon Dieu ! 
que l’incrédulité bannît des cœurs , cette 
crainte falutaire qui trouble la fauffe 
paix des âmes criminelles ! & puifque , 
malgré vos foudres & vos flammes ven- 
gereffes , l’iniquité prévaut encore fur la 
terre, quel fpeéfacle affreux de crimes 
préfentera l’univers ,fi l’homme regarde 
comme une foibleffe , la crainte d un 
avenir , le feul frein qui refte aux paf~ 
fions , & le motif le plus ordinaire de la 
probité ! L’ambition ne connoîtra plus 
d’obftacles ; le voluptueux fe livrera 
fens remords aux plaifirs les plus infâ- 
mes i le fcélérat fe plongera , fans effroi , 
dans la nuit du tombeau , & l’impunité 
deviendra l’amorce de tous les crimes. 

Ce dangereux interprète d’Epicure , 
qui a fu orner fon fyftême ténébreux des 
images brillantes de la poéfie , a bien 
compris qu’une philofophie qui laiife le 
vice fans punition , ouvre le chemin du 
crime , révolte ceux qui confervent 
quelqu’amour pour la vertu. Il entre- 
prend de juftifier fes dogmes impies de 
cette imputation : il s’efforce de prouver 
que la crainte de Vinfamie ÔC des peines 
ilifligées par-les loix fufhfent pour con- 
ferver l’ordre d^ns la focieté : il met à 
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la place des tourm ns à venir , les î^ita- 
tions d’une confcience criminelle. Les 
homm&s , félon lui , pour réfifter aux 
paffions, n’ont pas befoin d’être troublés 
par les frayeurs d’un avenir. La lumière 
importune qui montre aux coupables' . 
leur difformité , venge affez la vertu du 
mépris qu’ils ont pour elle. Punis fur la 
terre parleurs propres remords, iU n’ont' 
rien à craindre dans les enfers. La mort 
met fin à leurs déréglemens : elle doit 
auflî terminer leurs fupplices. 

A quoi l'incrédulité eft-elle réduite , 
fi , pour préferver des crimes les plus- 
noirs , elle n’a pas de motifs plus puif- 
fans que les remords & la crainte de l’in- 
famiel Les agitations d’une confcience 
criminelle font, il eft vrai , la première 
peine des coupables , comme la fatis- 
faélion que l’on goûte dans le témoi- 
gnage d’une bonne confcience, eft la pre- 
mière récompenfe de la vertu. Les plus 
grands pécheurs ne peuvent étouffer ce 
cri de la nature qui les rappelle à leur 
devoir, ni éteindre cette lumiare qui dé- 
couvre leur difformité : mais ces re- 
mords doivent être fondés fur la crainte 
des fupplices éternels. Sans cette crainte 
le crime perd fon horreur : il n’eft plus 
fuivi de cette frayeur falutaire , fupé-. 
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rieure au tumulte des palîîons , qui fè 
fait fentir au pécheur , malgré Tivreffe 
des fens , & qui empoifonne tous fes 
pîaifirs. L’oubli d’un Dieu vengeur , fera 
toujours la reffource affurée contre les 
agitations de la confcience & les in- 
crédules , en. niant la vérité d’un avenir , 
ne cherchent , fans doute , qu’à fe pro- 
curer dans le crim-e , une affreufe fé- 
curité. 

La crainte des peines infligées parles 
loix, eft un motif infufSfant pour rendre 
folide la probité , fi la religion ne fait 
pas refpefter l’autorité du légiflateur. Ne 
donner pour appui aux loix les plus fé- 
veres , que la vigilance fouvent trompée , 
le zele quelquefois équivoque des juges y 
c’eft les expofer à des infraftlons conti- 
nuelles. Combien de crimes qui échap- 
pent à la connoiflfance des magiftrats ! 
combien de criminels trop puiffans Sc 
trop accrédités pour être punis ! Quel 
frein reliera t-il à un coupable alTuré de 
l’impunité , fi la foi ne lui montre un 
Etre fuprême , jaloux de l’exécution des 
loix , témoin inévitable de la maniéré 
dont elles font obfervées , &C vengeur 
inflexible du mépris que l’on en fera ! 

D’ailleurs , il eft des occafions , oîi la. 
méchanceté des hommes abufe de l’au-^ 



SANS LA RELIGION. I79 
torité des loix , pour opprimer Tinno- 
cence ; où le refus de fatisfaire une in- 
jufte paflion , change en perfécuteurs de 
la vertvi , ceux qui devroient en être les 
proteûeurs ; où l'attachement au de- 
voir , nous expofe à la perte de la for- 
tune , de l’honneur, de la vie : la vertu 
timide, fcrupuleufe & peu défiante , 
tombe fouvent dans le piege , que lui 
dreffe le vice fécond en rufes & en arti- 
fices. La calomnie lui ravit les fuffrages 
publics ; la jaloufie la perfécute ; un lâ- 
che intérêt la facrifie : chaque fieclcnous 
fournit là - deffus , de triftes exemples.. 
Or , mes freres , dans ces circonftances , 
n’eft - il pas certain que l’homme , qui 
regarde les peines éternelles comme des 
chimeres préférera fa vie & fa fortune 
à fon devoir ? Uniquement touché des 
biens du fiecle , la mort eft pour lui le 
plus grand des malheurs ; il ne craindra 
donc pas de conferver fa vie , fa réputa- 
tion , fa fortune , aux dépens de fa vertu. 
David veut-il jouir de fon adultéré ? l’é- 
lite de fon armée eft bientôt expofée à 
une mort certaine , pour faire périr le 
feul témoin incommode à fon inconti- 
nence. Joab , qui devoit s’oppofer à fa 
pafilon , lui applanit les voies du crime. 
11 facrifie , fans peine , fon devoir à fa. 
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fortune , & à la faveur de fon maître;' 
Voilà la foibleffe de toute probité fondée 
fur la crainte des hommes. Sufanne , au 
contraire , follicitée au crime par les 
juges (FIfraël , remet entre les mains de 
Dieu , les intérêts de fa vertu : fa mort 
eft affurée , fi ejle réfifte à leurs infantes 
pallions ; mais la perte de la vie eft vile 
à fes yeux , lorfqu’elle la compare aux 
feux dévorans , où les coupables feront 
à jamais tourmentés. Son point de vue 
commence , où les biens du fiecle pren- 
nent fin. Elle aime mieux tomber entre 
lés mains des hommes injuftes , que dans 
celles du Dieu vivant , vengeur éternel 
de fon infidélité. Voilà cé qui conftitue* 
Teffence de la vertu , & ce qui diftingue 
la probité véritable , du faux honneur 
& de la chimere de la réputation. Ne 
craignez pas ceux qui n’ont de pouvoir 
que fur le corps , 6c ne peuvent faire 
périr l’ame: craignez plutôt celui qui 
peut condamner l’un 6c l’autre aux flam- 
mes éternelles.. timere eos , ÔCC. 

La crainte des fupplices éternels pa- 
roît,en effet , le plus puiffantmotif pour 
réfifter à l’attrait des faux plaifirs. L’ef- 
pérance des récompenfes promifes à la 
vertu , peut attacher les hommes à la 
juftice; mais cette efpérance puife toute 
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fa vivacité dans l’amour des biens cé- 
leftes ; & cet amour eft toujours foible 
.dans des coeurs entraînés par la violence 
des paflions. La crainte de l’enfer , au 
contraire , agit de toute fa force , dans les 
eirconftances oii les paflions déploient 
toute leur aûivité. Plus l’attrait de la 
volupté eft féduifant , plus l’image des 
peines éternelles eft terrible ; & les char- 
^ mes dune vie fenfuelle , ne peuvent 
qu’augmenter l’horreur des fupplices ré- 
fervés aux coupables. 

En vain les incrédules s’efforcent d’ô- 
, ter à la religion l’avantage d’être la bafe 
-de la probité , en niant que la crainte 
d’un avenk' puifle influer fur les mœurs. 
Ce n’eft pas, difent-ils , dans la doôrine 
dont tous les hommes font perfuadés , 
qu’il faut chercher le véritable motif de 
leurs aftions. On ne le tiouve que dans 
. les goûts qui les dominent , dans les peii- 
. chans qui les entraînent , dans les paf- 
fions qui font nées avec eux, & que l’ha- 
, bitude a fortifiées. Tout cela eft indé- 
pendant de la religion. La foi aux vérités 
chrétiennes , n’exclut pas les paflions les 
plus vives ; & l’on peut être incrédule , 
: fans aucune inclination vicieufe. C’eft 
donc dans le tempérament , mobile uni- 
verfel , qu’il faut chercher l’origine des 
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mœurs. Les loix ne font obfervées qu’au- 
tant qu’elles favorifent l’inttinâ:. Le phy- 
fique l'emporte toujours fur le moral ; 
& des nations entierés ne fe livrent à des 
excès qui nous font rougir , que parce 
que leur conftitution les tourne vers le 
vice , avec une force que la raifon ne 
peut furmonter. 

Ainfi l’incrédule , forcé de s’envelopper 
long-temps dans des ténèbres épaiffes , 
développe enfin ce fyftême affreux , qui 
tend à raffurer les hommes dans l'hor- 
reur du crime , à étouffer les remords , 
Sc à faire regarder les excès des paffions , 
comme des penchans innocens que la 
nature tranfmet , & que la nature juftifie. 
A Dieu ne plaife que nous adoptions 
cette doftrine , qui regarde le tempé- 
rament comme la' caille unique de nos 
vices & de nos vertus ! Les vertus chré*- 
tiennes font fi fupérieures à la nature , 
que c’eft une folie de les lui attribuer. 
Souvent elles ne s’acquierent , qu’après 
avoir vaincu par de longs & pénibles 
combats , le goût , l’humeur & les pen- 
chans : nos crimes mêmes font la fuite 
d’un choix volontaire. L’homme eft 
libre dans l’ufage de fes paffions : il peut 
les réprimer par fes efforts ; 5i quelque 
foit leur empire , la crainte des fupplices 
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éternels eft un motif puiffant pour en 
arrêter la violence ; puilqu’il elî d expé- 
rience qu’on peche avec plus de facilité , 
lorfque le crime qui flatte le cœurcefle 
de paroître odieux en lui-même , & 
dangereux dans fes fuites. L'évangile , 
qui ouvre fous les pieds du pécheur les 
gouffres de l’enfer , facilite du moins 
l’exercice de la vertu , en préfentant les 
dangers du crime. Mais 1 impie , en 
étouffant cette crainte , applanit le che- 
min du vice ; il leve l’obftacle ; il ôte de 
la balance le feul poids qui , dans l’inf- 
tant d’une délibération , peut nous faire 
pencher vers la vertu ; & malgré tous 
ies fophifmes , il y aura toujours entre 
la religion chrétienne & l’incrédulité , 
une différence aufli flétriffante pour 
l’une , que glorieufe pour l’autre : c’eft 
que le chriftianifme , par fes vues fupé- 
rieures , a le mérite de toutes les vertus 
des chrétiens , fans être refponfable de 
leurs vices ; au lieu que l’irréligion , 
anéantiffant tous les motifs de la pro- 
bité , fe rend coupable de tous les crimes 
des incrédules , & ne peut fe prévaloir 
de leurs bonnes aâions. 

Oui , mes freres , le contrafte des 
maximes du chriflianifme & de la doc- 
trine des impies J fait voir tout l’avantage 
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d’une religion , dont 1 unique but eft de 
rendre les hommes bons & heureux. Ses 
promeffes & (es menaces font des exhor- 
tations touchantes à la vertu , & des 
motifs puiffans pour éloigner du vice : 
elle touche tous les relTorts du cœur , 
pour les diriger au véritable bonheur : 
elle fauve également par la frayeur & 
l’efpérance. Que pouvoit-elle taire de 
plus , pour affermir la probité , que d’ef- 
frayer les coupables , par la vue des 
fuppüces éternels î Si quelques fideles 
font vicieux malgré ces motifs , la per- 
verfité de leurs cœurs eft la caufe de 
tous leurs crimes j la religion n’y a au- 
cune part : elle ne tend qu’à les rendre 
juftes & heureux : c’eft l’homme qui fe 
damne , & la religion qui le fauve. Mais 
l’impiété , qui confond tous les devoirs, 
& qui anéantit tous les motifs capables 
d’attacher à la vertu , facilite les excès 
des paffions, rend la probité dépendante 
de l’inconftance du cœur , & n’influe 
jamais fur les aftions vertucufes. Si fes 
partifans montrent quelquefois des fen- 
timens conformes à la loi , c’tft que la 
droiture de leur cœur rem;)orte , dans 
ces occafions , fur la perverfité de leur 
doftrine. Il faut qu’ils la contredifent , 
lorfqu’its veulent être vertueux ; & ils 

deviendroient 
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deviendroient des monftres , fl leurs prin- 
cipes paffoient dans leurs mœurs. 

La religion offre tout - à - la - fois un 
fpeftacle bien confolant & bien terrible. 
Elle rend à l’homme l’immortalité que 
l’impiété lui ravit : elle lui fait voir fon 
ame furvivante à la deftru£Hon de fon 
corps : elle ouvre à fes yeux une patrie , 
oîi Dieu récompenfe la juftice. Cette 
efpérance le foutient dans les peines de 
fon exil , & devient un gage précieux 
des biens futurs. Elle diminue les hor- 
reurs du trépas , & montre le néant de 
tout ce qui n’eft pas éternel. Il faut en 
convenir ; l’attente d’une vie plus heu- 
reufe peut feule élever l’homme au- 
deffus de la douleur & des évéhemens. 
L’ivreffe de la gloire n’eft qn’une fur- 
prife de l’ame ^ la confiance du philo- 
lophe , un facrifice à la vanité ; le cou- 
rage de l’impie , un affreux défefpoir. Il 
n’y a que l’efpérance d’un bonheur éter- 
nel , qui puiffe faire envifager la mort 
d’un œil tranquille. Etienne , expirant 
fous une grêle de pierres , voit les cieux 
ouverts pour le recevoir. A cette vue , , 
fon ame s’élève au-deffus de la douleur , 
oublie l’injuftice de fes ennemis , & prie 
pour fes parfécuteurs. L’orgueil , l’ea-- 
thoufiafme , ou les regards publics , ne ' 
Tome J, Q» 
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forment pas ces fentimens fi généreux. 
IlsnaiiTent, dans ces derniers momens , 
d’une imprefiion plus forte de h vérité , 
des charmes plus touchans de la juftice , 
& de la certitude des récompenfes. Ecce 
video €x!os aperças. 

Mais la religion , fi confolante pour le 
jufte , change de face , & devient » pour 
le pécheur, affreufe & terrible. Elle le 
trouble par fes menaces^ elle empoi- 
fonne la douceur de fes voluptés ; elle le 
rend malheureux dans le fein du plaifir; 
elle lui ôte la relîource du néant auquel 
ilafpirej elle lui montre Dieu comme 
un vengeur inexorable, qui ufe d’une 
lenteur adorable dans fes châtimens , 
mais qui exerce enfin fa juftice , en pré- 
cipitant les coupables dans les feux éter- 
nels. Timete eum qui potejl animam & cor- 
pus perdere in gehennam, 

C’eft donc en vain que les incrédules 
affeclent une probité indépendante des 
motifs de la religion. La certitude des 
peines & des récompenfes éternelles , 
qui éleve l’homme au deffus de tout ce 
qui palfe , peut feule le fixer dans la juf- 
tice. Un cœur vide de la crainte de Dieu, 
■eft toujours fournis à l’empire des paf- 
fions. Ses vertus font fauffes , ou peu 
folides ; fes plus belles aûions font dés- 
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honorées par les vils refforts qui les 
produifent ; & toute fa gloire n’eft 
qu’une ignonftinie. Stultorum cxaltatio 
ignominia. 

Grand Dieu ! ne fouffrez pas que l’im- 
piété prévale fur la terre : confondez à 
jamais ces hommes qui opèrent l’ini- 
quité par principes , qui regardent 
comme une folie , la doélrine fainte qui 
nous prêche l’innocence , & qui ne 
trouv ent de fnpériorlté de raifon , que 
dans celle qui leur fait une leçon co«« 
tinuelie de tous les vice^ augmentez 
dans les fideles , l’attachement à votre 
fainte loi. Que leur zele pour fa défenfe , 
foit réveillé par l’exemple des pafteurs : 
que leurs oreilles foient fermées aux 
blafphêmes des incrédules : que l’af- 
freufe diftinftion dont ces impies fç flat- 
tent , foit pour eux un opprobre : qu’ils 
ne paroiflent plus fur la terre , que pour 
être le rebut & l’anathême de lous les 
hommes. Ou plutôt» ô mon Dieu ! rap- 
peliez ces malheureux à la connofffance 
de la vérité : diflipez ce nuage épais 
que les paflions forment devant leurs 
yeux : changez leurs cœurs , dont le 
déréglement las a conduits à 1 irréli- 
gion. Qu’ils deviennent juftes , flnceres , 
chaftesôc tempérans: alors , loin defe- 

Qii 
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COI er le joug de la foi ; loin de chercher 
une refîburce affreufe dans le néant , 
refpérance de l’immortalité fera leur 
plus douce confolation : ils foupiré- 
ront , avec nous , après ces jours heu- 
reux , où le peré des miféricordes fera 
part aux élus des récompenfes éternelles. 

Ainfi foit-il. 
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Btati tnundo corde ! 




Heureux ceux dont le cœur eft pur ! 5. Mathieu ; 
chap. 4. ’ ■ 


U EL contrafte étonnant i 
mes freres , forment les ma- 
ximes du monde , & celles 
de l’Evangile r L’un ae con- 
noît d’autre bonheur , que celui de fa- 
tisfaire fes pallions , & de fe livrer aux 
charmes de la volupté ; l’embarras des 
affaires 6c les occupations du iîicle , lui 
paroilTent feuls dignes de remplir Iç^ 
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190 Sur le bonheur- 
momens qu*il ne confacre pas à fespîal-- 
firs ; & risn ne peut le charmer , que les 
dehors éclatans de la vanité, la pompe, 
k magnificence , la fupériorité des ta- 
lens , & ces qualités qui nous élevent 
au'deffus des autres hommes, dans le 
commerce de la vie. L'Evangile , au con-- 
traire , nous propofe comme véritable- 
ment heureux fur la terre , des juftes qui 1 
ont vécu dans le mépris d’eux mêmes , 

3 ui ont fu donner des bornes à leurs . 

efirs , 6i réprimer les paflions qui trou-- 
blent la tranquillité de l’ame , dont la • 
vie a été une pénitence continuelle , & ' 
qui femblent n’avoir goûté d’autre dou- 
ceur . que celle qui naît d’une confcience 
fans reproches. Beati mundo corde. 

La vérité de cette maxime qui attache • 
le bonheur à la vertu , quoique mife 
dans un plus grand jour par la lumière 
de l’Evangile , perçoit déjà à travers les 
ténèbres de l’idolâtrie : l’idée d’un fage > 
heureux par la modération , étoit l’idole 
de la philofophie païenne. Elle connut 
la néceffité de réprimer les pallions; elle ' 
plaça la félicité dans la pratique des de- 
voirs ; elle donna des éloges magnifiques . 
à cette indépendance ,quiéleve l’homme 
au deffüs des événemens; elle chercha 
l'a véritable grandeur , dans le mépris 
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des chofes humaines. Ces maximes 
étoient frappantes ; l’enthoufiafme de la 
vertu , fembloit les infpirer ; elle les dé- 
bitoit avec cette oftente.tlon qui éblouit 
les efprits : mais ces leçons fe perdoient, 
pour ainfi dire , dans le vague des airs ; 
elles ne pouvoient porter jnfqidau cœur , 
le détacher des faux biens , &lui donner, 
cet empirr^ fur les palfions, dont le phi-- 
lofophe faifolt dépendre fon bonheur. 

Ce que la beauté fimple de la vertu 
&C les vains pi éceptes de la philofophie , 
ne pouvoient opérer ; Jefus Chrift , le 
feul légiflateur qui a pu toucher les 
cœurs , en éclairant les efprits , l’a exé- 
cuté; il a rendu la vertu aimable ; il a 
découvert le véritable bonheur , & 
donné en même temps des forces pour y 
parvenir. Ce maître du genre-humain , 
n’a pas feulement fait entendre cette 
maxime fi oppofée aux préjugés du 
monde : Heureux , non celui qui remplit 
la terre du bruit de fes viéloires , qui fait 
fervir à fes plaifirs toutes les pallions 
des hommes , qui s’élève au deffus des 
autres , par la fupériorité dw talens , ou 
qui fixe des yeux jaloujc., par l’éclat d’un 
fafte orgueilleux ; mais celui dont l’ame 
«Il fenfible aux cris du malheureux , qui 
répand fes bienfaits fur l’indigent , qui 
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* n’eftime que la vertu , & qui ne ^oûte 
que les plaifirs de l’intiocence ! Bèad '* ^ 
mundo corde. Jefus- Cferift aggravé ces vé-^ 
rités dans les^" cœurs , & les à fait influer 
fur les mœurs de^. fes.difciples. L’univers < 
étonné, a enfin vu fonir de cette école . 

de la fageflfe , des juftes élevés an deffus ■ ‘ 

de tout ce qui paffe *, "riches par leur 
modération, grands par leur défintéref- 
fement , contens dans la pauvrèté,<tran-' 
quilles dans le fein de la douleur , & 
hetireux dans toutes les fitùations , par 
l’attente des récompênfes promifes à la 
yttXM. Beatimahdocotde. 

C’eft ce tableau de la félicité des juftes y 
que j’entreprendf d’expofer à vos yeiix ; . 
vous verrez que la juftice chrétienne , 
rend l'homme aufli heureux qu’il peut 
l’être fur la terre, parce qu’elle diminue 
toutes fes peines , & qu’elle augmente 
lousfes plaifirs ; deux vérités- que j’en- 
treprends de développer , & qui feront 
tout le partage de ce difcours. 

Ave , Maria . . 

PREMIERE PARTIE; 

L’Homme doit s’attendre à fouffrir fur 
la terre , & le plus grand bonheur n’eft 
jamais fans mélange de peines. Cett» 
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vérité , que la révélation a conciliée 
avec la raifon, en montrant raffliélioti 
comme une fuite du crime. , eft mife , 
par lefentiment, au-deffus des illufions 
du fophifme : il n’eft pas befoin de pré- 
fenter Tefclave gémiffant dans les fers 
le tyran viûime de fes foupçons , ou la 
vertu fuccombant fous les efforts de l’in- , 
juftice , pour peindre les miferes de 
l’homme : les fituations les plus heureu- 
fes , fourniffent des traits au tableau de 
nos malheurs ; les alarmes , les chagrins , 
les inquiétudes , naiffent du fein de l’a- 
bondance ; la douleur eft à la fuite du 
plaifir ; le dégoût & la langueur habitent 
le féjour de la volupté ; & la dtftinée la 
plus brillante , ne fait qu’augmenter ce 
foug d’affliftion , que le Créateur a mis. 
fur la tête d’un pere coupable. Grave 
jugum fuper fiîlos A de. 

Une réflexion que l’expérience fait 
naître , prouve encore la néceflité des 
fouffrances ; c’eft que l’homme ne formé ‘ 
pas l’arrangement de l’univers , qu’il ne 
tient pas dans fes mains la chaîne des ' 
événemens , que fa prévoyance eft trop 
bornée , pour mettre fous fes yeux tous ‘ 
les dangers ; que les obftacles font trop 
multipliés , pour qu’il puiffe les fur- . 
monter ; que le contrafte des pafllons 
Tome I, R 
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194 Sur le bonheur 
varie à l’infini la fcene du monde , fait 
fuccéder les revers aux fuccès , lie les 
effets à des caufes imprévues , formé un 
chaos , où notre fageffe fe perd , & que 
la prudence humaine ne peut empêcher 
tous les maux qui nous menacent. 

La félicité parfaite , une vie fans amer- 
tume , fans privation , fans douleur, 
n’eft donc pas le partage de l’homme 
fur la terre : il n’eft pas en fon pouvoir 
de fe garantir de tous les maux ; mais il 
peut en éloigner plufieurs ; fe dédom- 
mager de ceux qu’^il fouffre , par le mé- 
rite de la patience ; fe confoler de la 
perte des biens préfens , par l’efpérance 
du bonheur éternel : il lui refte toujours 
un moyen de dim’uuier fes peines ; c’eft 
de pratiquer la vertu , d’aimer Dieu par 
deffus toutes chofes. Les reffources de 
la prudence ne peuvent fuppléer à cette 
difpoûtion du cœur ; & , quel qvte foit 
l’arrangement de l’univers , la lituaiion 
du Julie eft moins malheureufe que celle 
du pécheur. 

Pour vous faire entrer dans une vérité 
fl honorable à la vertu , remarquez avec 
moi , mes freres , que les plus grands 
maux de la vie préfente nailTent du dé- 
fordre des pallions, & que leurs illu- 
fions font la fource de nos. chagrins. Nos 
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erreurs; dit faint Ambroife , nous ren- 
dent malheureux : Caufa laboris igno^ 
rantia. Nous donnons trop de prix aux 
biens préfens : voilà pourquoi les pé- 
cheurs qui les perdent , ne trouvent plus 
de conlolation , ni en eux-mêmes , ni 
dans les autres créatures , ni dans la re- 
ligion. Le jufte , au contraire , dont les 
affedions font réglées par la charité , & 
qui préféré la vertu à tous les biens ter- 
reftres , trouve dans Taclverfité , des 
motifs de confolation : dans le témoi- 
gnage de fa confcience , dans le fpec- 
tacle du monde , dans les efpérances de 
la foi : trois réflexions (^ui vous feront 
voir que la juftice chrétienne diminue 
nos peines. Développons ces idées. 

Le témoignagne d une bonne con- 
fcience eft le premier avantage du jufte 
dans l’affliéfion. La loi , dit l’Apôtre , eft 
gravée dans nos âmes : nous y portons 
les principes de la vertu. Si elle n’efl pas 
le premier de nos penchans , nous fen- 
tons qu’elle eft le premier de nos devoirs. 
Au milieu des paflions qui tranfportent , 
une lumière importune d. couvr^leu.s 
égaremens ;.elle force le pécheur à con- 
damner le crime qu’il fe permet , & elle 
lui reproche fes plaifirs injuftes , dans le 
temps même qu’il les goûte. 11 faut ce*: 
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pendant en convenir ; lorfquè tous les 
événemens s’accommodent à nos vues 
que tout rit à nos penchans , & que le 
monde nous offre tous fes charmes , la^ 
voix de la confcience fe fait 'moins en-, 
tendre ; des diverfions agréables affoi- 
bliffent fes impreflions ; l’ame , trop 
éprife des biens dont elle jouit , fent à 
peine le prix de la vertu , 6c femble fe 
conloler de fa perte par des dédomma-^ 
gemens. Le charme de l’efpérance , l’il-. 
hifion de la gloire*, l*ivreffe de la vor 
lupté , forment ce preftige continuel 
qui éblouit l’efprit en féduifant le. cœur,* 
& que le S^ge appelle Tenchantement def 
l’erreur ; fafdnatio nugachatis. Mais dans 
l’adverfitc , tout change .aux yeux du 
pécheur ; l'illufion fe diflipe ; le preftige 
s’évanouit ; fon ame , n’étant. plus dif- 
traite par la variété des plaifirs , fe replie 
fur elle-même, •& découvre fa diffor- 
mité; le reproche de l’injuftice fe joint 
ù l’amertume de fes difgraces , &il refte 
également accablé par fes privations 6e 
par fes remords. - 

En effet, mesfreres, quelle confola- 
tion le pécheur peut-il trouver dans l’af- 
fliftion ? Tout, ne concourt il pas à aug- 
menter fes peines ? Le fouvenirdu paffé 
n’eil-ii pas encore plus tri(^ pour lui ^ 
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que l’expérience du préfent ? Peut-il fup,- 

porter- le fpeftacle i d’une vie , oîi des 

privations dures ont fuccédé à des plair 

•firs criminels i"Ou :des moyens iniuftes 

'p'ont amené que. des revers accablans ? 

■<5ûél chagrin, lorfqn il fcirappelle tout 

•cte qu’ïi a fpufFert -, pour im mqrtde oîi il 

•éprouve tant dj? dégoCusl, pour des ri^- 

cheffes qui lui ont échappé aVec tant de 

facilité , pour des projets inutiles , qui 

lui laiffenttant de remords? Hélas ! le 

dit pour lors à lui-même le pécheur , ma 

•vie a 'été pleine d’agitations, d’aflujet- 

tiffemensl , de .contrainte : j’ai facrilié 

anon repos & ma confcience à mes pafr 

üons : j’ai voulu amaffer des tréfors : 

j'afpirois aux grandeurs ; je les pourfui- 

vois avec tant d’ardeur, que tous les 

moyens me paroiffoient légitimes pour 

y parvenir : l'efpérance du fucccs jufti- 

fioit à mes ye\ix la honte des moyens. 

J’ai employé la fraude & la violence.; 

j’ai fupplanté des rivaux ; j ai dépouillé 

l’orphelin; je me fuis avili par des baf- 

fcffes ; j’ai commis des crimes : il m’en 

auroit moins coûté pour affurer mon 

fal ut éternel , que pour fatisfaire mes paf- 

fions. J’ai tout fait pour le monde , .& j^ 

compiois.y trouver toute ma fatisfacr 

lion ; cependant je n’y trouve que de^ 

• • • 


Digitized by Google 


19? Sur le bonheur 
amertumes & des difgraces ; je ne jouis 
pas même de ces faux biens ; Tamour 
exceflif qui m*y attache encore , me fait 
fentir plus vivement leur perte. Tous 
mes jours coulent dans l’infortune; mes 
fonges flatteurs ont été diflipés par l*ad- 
verfité : je n’ai plus ni les agrémcns de 
l’erreur , ni les avantages de la vérité. 
Fallojt-il donc tant de peine , pour tout 
perdre ? & n’ai-je été coupable , que 
pour devenir plus malheureux ? LaJJaü 
fumas in via iniquitatis, 

C’eft ainli que le poids d’une con*- 
fcience crin^inelle augmente les peines 
du méchant , en ajoutant au fentiment 
de fes pertes ^ le mépris & l’opprobre. 
Le vice eft à peine apperçu , lorfqu’il 
ell joint à la profpérité ; mais l’adverfité 
en découvre toute la difformité; & lorf- 
qu’il a fuccombé , après avoir épuifé les 
reflburces de l’infiiftice , il tombe dans 
l’opprobre & dans l'aviliffement. La 
vertu , au contraire , diminue toutes les 
peines du jufte ; & fi elle ne lui affure 
pas tous les biens préfens , elle eft du 
moins le plus grand motif de confolation 
dans fes malheurs. L’homme vertueux 
n’eft jamais avili par l’infortune j il s’ho- 
nore même fouvent de fes difgraces ; il 
les chérit, lorfqu’elles font une fuite de . 


Digitized by 


DES JUSTES^ 1Ç9 

rattachement conftant au devoir y & il 
fe croit plus grand , lorfqu’il a tout perdu 
pour conferver la vertu. Voyez Jérémie 
dans l’obfcurité de fa prifon. Quelle élé- 
vation dans fesfentimens ! quelle dignité 
dans fes plaintes ! quel triomphe fur fes 
perfécuteurs ! Ni les menaces des puif- 
îans , ni les fureurs de la multitude , iie 
peuvent l’ébranler. La noble confiance 
qu’il a dans fa vertu , le rend fupérieur 
à tous les efforts du monde. Plus fes 
maux font violens , plus fa confiance , 
l’éleve ; plus les facrifices qu’il fait au 
devoir font pénibles , plus il goûte de 
fatisfaâion , après les avoir faits , & pour 
fe confoler de toutes fes peines j c’eft 
affez qu’il fe dife : )e fouffre pour la juf- 
tice : il vaut mieux mourir innocent , 
que de vivre criminel. Ah ! mes freres , 
fi ces grands exemples vous touchent ; 
fi le récit de ces aftions fait naître dans 
vos âmes un intérêt fi vif , quelle fatis- 
fafiion ne dévoient pas goûter les jufies 
qui ont pratiqué ces vertus! Qu’il efl: 
doux de pouvoir fe dire dans rafflifiliwi 
& la douleur ! J’ai pris le meilleur parti , 
en m’attachant à Dieu feul : dans le 
temps même que le monde s’offroit à 
mes yeux dans tout fon éclat , je l’ai re- 
ç- gardé comme un fonge ; j’ai vu fon in- 

R iv 
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confiance & fa fragilité ; j’ai mis de la 
différence entre ce qui paffe , & ce qui 
doit fubfifler éternellement ; j*ai donné 
des bornes âmes pafTions ; je n’ai écouté 
ni l’ambition , ni l’avarice j & le crime 
heureux n’a jamais féduit mon cœur. 
Quel avantage n’ai- je pas trouvé , en 
donnant à la vertu la préférence fur tous 
les biens préfens ! Tant que la provi- 
dence les a répandus fur moi , j’en ai 
joui fans remords; & lorfqu'elle me les 
ôte , je les perds avec moins de regret. Si 
mes affeélions étoient déréglées ; fi les 
grandeurs , les plaifirs , les richeffes*, 
euffent fixé mes defirs , quel feroit mon 
fort , aujourd’hui que l’adverfité me 
dépouille de tous ces biens ? Le fenti- 
ment de mes pertes , feroit encore aug- 
' menté par la force de mes attachemens ; 
la violence de mes defirs rendroit mes 
privations plus dures ; mais la modéra- 
tion que j’ai confervée dans la profpé- 
rité, mefoutient contre les'difgraces. Je 
perds avec moins de regret , ce que j’ai 
poffédé avec moins d’attachement. La 
douce confiance qui naît de l’innocence 
du cœur , fuffit pour remplacer l’attrait 
des efpérances humaines. Dieu feul peut 
faire ma félicité. Je l’ai compris j au 
milieu des fatisfa.£lions du monde ; je le 
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fens encore dans l’affliftion ; je goûte 
davantage la vertu qui me refte feule ; 
& ce bien eft d’un fi grand prix à mes 
yeux, que je ne voudrois pas le facrifier 
pour obtenir tous les autres. 

Ce n’eft pas que les juftes ne doivent 
gémir, en repaffant les égaremens de 
leur vie , & fe regarder comme dignes 
des maux qui les affligent. Les confola-’ 
lions qui naiffent du témoignage d’une 
bonne confcience, font toujours mêlées 
avec les larmes du repentir ; & il n’efl 
point d’homme qui ne foit affez coupa- 
ble devant Dieu , pour ne pas imputer 
fes malheurs à fes crimes. David , après 
les rigueurs d’une longue pénitence , ne 
pouvoit oublier fon injuftice. Urie , 
difoit fans ceffe ce roi vertueux , m’étoit 
connu comme un des forts d’ifraël, &C 
des plus fideles à fon prince ^ cependant , 
je lui ai ôté l’honneur & la vie. O Sei- 
gneur ! délivrez-moi de fonfang ; la plaie 
que je lui ai faite par les traits des Ammo- 
nites , efl ouverte devant mes yeux , & 
mon péché efl toujours contre moi : Et 
peccatum meurn contra me ejl femper. Que 
n’eût il pas fait , pour fe délivrer d’un 
reproche fi fanglant ? Sans doute , David 
innocent auroit été moins malheureux ; 
& cette vérité doit nous convaincre du 
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prix de la vertu , puifque , dans toutes 
les fituations , le crime eft le plus grand 
des malheurs. Mais quelle différence en- 
tre les larmes du pénitent , & les re- 
mords du pécheur / entre les regrets 
d|une ame juffifîée , & les déchiremens 
d’une confciençe criminelle ! entre l’hor- 
reur du vice qui n’eft plus dans le cœur , 
& le reproche du crime qui eft encore 
dans la volonté ! Le jufte , en gémiffant 
fur fes égaremens & fes foiblelles , con- 
damne ce qu’il n’aime plus ; fon cœur&e 
fa raifon , les lumières & fes inclinations 
font d’accord. Sa trifteffc & fa joie naif- 
fent du même principe ; plus il déplore 
fes erreurs , plus il fe réjouit de con- 
noître la vérité ; plus il frémit tournant 
fes yeux vers l’abyme oii il étoit plongé , 
plus il eft touché des miféricordes de 
Dieu , qui l’en ont retiré. Si le paffé l’af- 
flige , le préfent le confole ; il femble 
même que le fouvenir de fon infortune, 
fortifie fon bonheur aftuel j & qu’il 
goûteroit moins le prix de la juftice , s’il 
n’avoit jamais eu le malheur de la per- 
dre. Que vos miféricordes font infinies , 
ô mon Dieu ! s’écrioit le Prophète ; 
qu’elles font touchantes , lorfque je les 
compare avec mes iniquités! Mon ame 
alors , connoît trop ce qu’elle vous doit, 
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Jk ce que vous avez fait pour elle : Mi^ 
Jrabilia opéra tua , & anima mea cognofcit 
nimîs» Oui , mes freres , le jufte affligé , 
trouve de la confolation jufques dans les 
larmes du repentir & de la douleur; rien 
ne peut troubler la paix de fon cœur , 
parce qu’elle naît de l’ordre qui fe trouve 
dans affeâions , & que , ni l’adver- 
üté , ni le fouvenir de fes infidélités paf- 
fées , ne détruifent pas cet ordre : les 
dégoûts & les difgraces , qu’il éprouve 
dans le monde , ne font que des nuages 
pafiagers qui occupent la furface de ion 
ame ; au - dedans , régné toujours le 
calme , la fermeté , la réfignation , la 
confiance douce & tranquille , qui com- 
mence , dès cette vie , le bonheur d’une 
créature formée pour la vertu. O inno- 
cence du cœur ! quel avantage ne pro- 
curez-vous pas à l’homme ! Ne com- 
prendrons-nous jamais , que la grande 
félicité n’eil que dans la juitice ; que le 
témoignage d’une bonne confcience peut 
feul diminuer nos peines dans l’adver- 
fité ; que la première difpofition pour 
être moins malheureux dans ce lieu 
d’exil , eft de croire que le plus grand 
des biens pour nous , c’eft d’être ver- 
.tueux ! 

£n fécond lieu , le fpeâacle du monde, 
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devient pour le jufte affligé /'une fourde 
de réflexions confolantes. Le lîede pré- 
•fent n’offre au pécheur dans l’adverfité ; 
•que des objets triftes & accablans : s’il 
jette fes regards fur les heureux du 
■monde , le contrafte de.fa fituati’on aug- 
' mente fon infortune; leur bonheur dè- 
;vient fon tourment ; il voit entre leurs 
'mains , tous les biens qu’il dèfire J il ne 
trouve autour de lui , que le mépris & 
l’opprobre ; tandis que la gloire dont il 
faifoit fon idole , répand tout fon éclat 
‘ fur des rivaux qui infultent à fa difgrace', 
'& qui joiiiffent, de fon humiliation. Lè 
fafte de leur opulence , lui paroît établi 
'furies ruines de fa fortune: la faveut 
dont ils jouiffent , la puiffance qui leur 
attire tant d’hommages, la volupté qui 
les enivre , les richelfes qui fourniffent 
tant de facilités à leurs paflions ; tout 
lui montre fans ceffe ce qu’il a perdu’, 
& ce qu’il defire ; ce qu’il n’eft plus , & 
ce qu’if voudroit être encore. Le défor- 
dre de fes affeftions eft la fource de fes 
malheurs ; plus il aime le monde , plus 
une préférence bleffe fon orgueil’; plus 
une injure révolte fa fierté , plus un re- 
vers le confond ; plus les contradiftion’s 
raffligent , plus une perte imprévue l’ac- 
cable; plus il aime le mondé , - moins il 
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trouve de confolation dans l’adverfité : 
car , quelle -reffource y a-t-il pour un 
malheureux dont les defirs croiffent avec 
l’impuiffance de les fatisfaire , & qui eft 
privé de tout ce qu’il aime , fans que la, 
force de fes attachemens diminue ? Se 
confolera-t il dans les difgraces, par des 
réflexions fur l’inftabilité des chofes 
humaines } mais cette fragilité , qui ne 
l’empêche pas de s’attacher trop forte-, 
ment aux biens paffagers , pourra- 1- elle, 
le confoler de leur.perte ? Se comparera^ 
t-il à d’autres infortunés , dont les dif-j 
grâces paroiffent plus accablantes ? mais, 
le malheur d’autrui diminue peu le, 
nôtre. Et d’ailleurs , un fi trifte fpeftacle. 
n’eft- il pas une affreufe diverfion pour 
un malheureux ? Se foulagera t-il par des. 
murmures contre l’injufiice des hommes? 
mais que peutâl leur reprocher, puif-. 
que fon cœur eft injufte ? Comment fe 
plaindra-t-il de la perfidie d’un rival , 
s’il eft difpofé , lui-même , à facrifier 
tous les devoirs à fon élévation? A quoi, 
bon déclamer contre le monde, lorfque 
fes illufions nous enchantent ?,,Je veux 
que la raifon découvre mieux dans l’ad- 
verfité , le preftige des grandeurs ; que 
l’expérience nous montre toute la fra- 
gilité des créatures , en les brifant , fous 
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nos yeux , jufqu'à les réduire en pbuf- 
üere ; que nous fert-il de connoitre la 
vérité , fi le cœur chérit nos erreurs ? 
La lumière même, dit Jcfiis-Chrift , eft 
odieufe à ceux qüi aiment les ténèbres. 
La railbn n*eft qu’un trifte avantage pour 
les pécheurs , tant que les paflions fub- 
juguent leur volonté j leur fageffe même, 
femble fe tourner contre eux : fi le dé- 
goût des agitations du fiecle & l’amer- 
tume des difgraces , leur fait chercher le' 
repos dans la folitude , ils n’y trouvent 

3 lie des réflexions triftes , de l’ennui,' 
es plaifirs infipides ; leur ame , moins 
difiraite par la variété des événemens , 
s’occupe davantage de fes malheurs ; 
leur imagination à peine frappée par les 
objets préfens , donne plus de prix aux 
biens qu’ils ont perdus : le vide qui les 
environne , les rappelle fans cefle à la 
confidération dont ils jouilToient dans la 
profpérité. En vain cherchent-ils à fe for- 
tifier contre les adverfités , par les pré- 
ceptes de la philofophie : en vain affec- 
tent-ils de méprifer le monde qui leur 
échappe; la raifon toute feule, fe lafle 
bientôt de cette fierté : il faut de l’inno- 
cenCe & de la modération dans le cœur, 
pour goûter les douceurs de la retraite ; 
il faut être détaché du monde pour fe 
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paffer du monde ; tant que les a(Fe£Hons 
y relient , la réparation eft cruelle Vous 
l’avez dit. Seigneur ! tout manque au 
pécheur, dès qu’il eft éloigné des ob/ets 
qui forment fes illuftons; & jamais i4 
n’eft plus malheureux , que lorfqu’il 
refte feul avec lui-même, ^ffiigetur rc\ 
liüus in tahernaculis. 

■ Douce & confolante vertu / qu’il en 
coûte à ceux qui vous abandonnent ! & 
que le monde devient un affreux fpec- 
tacle pour un malheureux , dont le cœur 
flétri par le crime , eft encore abattu par 
la difgrace l Pourquoi renfermons-nous 
nos defirs dans le fiecle préfent. Ne 
voyons-nous pas que les grandeurs , la 
gloire , les richeffes , vont nous échap- 
per , & que nos defirs infenfés ne peuvent 
ni les retenir , ni les empêcher d'être fra- 
giles ? & alors quelle fera notre ref- 
lource dans l’adverfité , fi nous fommes 
encore attachés au monde, qui n’a pour 
nous que des privations , des dégoûts , 
des injuftices ? Le jufte affligé peut feul 
trouver dans les révolutions du fiecle' 
préfent des confolations qui diminuent 
fes peines. 

Dégoûtés des biens indignes de nos 
recherches , ou livrés à des plaifirs qui 
laiffent un vide dans nos coeurs , notre' 
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condition préfente feroit infupportable I ■ 
fl notre efprit ne s’occupoit d’une féli- 
cité parfaite qu’il peut acquérir. En gé- 
néral , rien n’adoucit plus les amertumes • 
de la vie , que l’efpérance d’un bonheur 
éternel j mais elle a bien d’autres avan- • 
tages , lorfqu’elle eft fondée fur la piété. 
L’efpérance nous rend heureux , à pro- 
portion qu’elle approche de la certitude. 
Or , celle du jufte a un fondement fo- 
lidej qui lui infpire une confiance falii- 
taire , capable de calmer toutes fés in- 
quiétudes. L’efpérance , dit faint Paul , 
ne nous trompe point , parce que l’a- 
mour de Dieu a été répandu dans nos 
cœurs par le Saint-Efprit , qui nous a 
été donné. Dès qu’elle eft jointe à la 
charité , la miféricorde , la bonté de 
Dieu, deviennent comme indubitables à 
notre égard. Nous avons reçu cet efprit 
d’adoption , qui fait que nous nous adref- 
fons à lui , comme à notre pere. Le Saint- 
Efprit , en rendant témoignage à notre 
amour , nous convainc aufli que nous 
femmes aimés de Dieu , puifque nous 
ne pouvons l’aimer les premiers ;•& ce 
double témoignage exclut toute crainte , 
établit dans l’ame une paix profonde , 
& nous perfuade que celui qui a^ 
4Commencé à y établir gratuitement fon. 

régné 
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fegne i voudra bien Ty perpétuer pen- 
dant réternité. ' 

? Aufli l’efpérance ne découvre pas feu- 
lement au jufte fa patrie ; il habite déjà 
dans le ciel 011 eft fon tréfor : il fe re- 
garde comme le citoyen de cette cité 
fainte que la charité éleve fur les ruines 
de l’amour-propre.; & renonçant entiè- 
rement’ au lieu de fon exil , il ne forme 
plus qu’une même famille avec les efprits 
céleftes , dont Dieu efl le pere commun : 
Ex quo omnis paternitas in cœlo & in terrâ 
nominatur. < .. 

Il eft vrai quC' cette confiance ne va 
pas jufqu’à la certitude. Le jufte peut 
perdre la grâce : fon falut eft entre les 
mains.de Dieu , qui ne doit à perfonne 
le grand don de la perfévérance : c’eft 
aflTez pour faire trembler les élus , & leur 
infpirer une crainte filiale ; c’eft affez 
pour exclure de leur cœur une -faufte 
fécurité , & non pour, bannir une con- 
fiance falutaire. Dieu , qui a envoyé fon 
fils fur la terre-, pouf racheter tous les 
hommes , veut fpécialement fauvcr les 
juftes. Enfans d’adoption , ils ont droit 
à l’héritage éternel ; ils ont le principe 
de la réfurreftion & de la vie : pour- 
roient -ils ne pas l’attendre avec con- 
fiance? L’amour devient dans leur cœur. 
Tome h S 
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une douce habitude ; &: le Seigneur ÿ 
qui , dans là diftribution de fes faveurs j 
veut bien faire attention aux difpôfitions 
que la grâce a produites dans nos âmes, 
leur donne des fecours plus amples, 
pour mériter ce bonheur , qu’ils défirent 
avec tant d’emprcffement : Spes illorùm 
immortalitatc plena ejî. 

Sur qui. jetterai- je mes regards , s’é- 
crie le Seigneur dans Ifaïe , fi ce n’ef); 
fur le pauvre d’efprit , pénétré de mon 
amour , & qui craint mes jugemens ? Il 
pofTede les prémices de mon efprit , & 
le gage de mes promeffes. Qu’il s’ap- 
proche de moi avec confiance. Mes mifé* 
ricordes font infinies , & mon bras tout- 
puiffant lui réferve «ne gloire immor- 
telle. Que cette penfée eft cohfolante aû 
milieu de nos miferes ! L’efpérance fait 
appercevoir au jufte une véritable gran- 
deur : il a une ancre qui peut donner à 
fon ame la paix ôt la tranquillité au 
milieu du trouble & de la tempête. 
Quels tranfpoits heureux , quels fenti- 
mens de joie , cette confiance ne doit- 
elle pas répandre dans l’ame du juile ! Sa 
foi fe renouvelle , fa reconnoifTance fe 
ranime ; l’efpérance enflamme fon 
amour ; fon amour affermit fon efpé- 
rance , 5c il affûte par degrés fon bon- 
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heur éternel : Spes illorum immortalitate 
plena ejl. t 

La pauvreté volontaire , le renonce- 
ment à foi-même , les macérations de la 
vie , les folitudes afFreufes , où tant d’il- 
luftres folitaires mouroient au monde’, 
avant que de fermer les yeux à la lu- 
mière , n’ont donc plus rien de furpre- 
nant pour nous. Le jufte efpere ; c’eft 
alTez : il compare les biens du monde 
avec le bonheur éternel. Dans ce point 
de vue , l illufion difparoît : il croit qu’il 
ne fert à rien à l’homme de gagner le 
monde entier , s’il vient à perdre (on 
ame ; que les plaifirs du fiecle pafferont , 
mais que la félicité qui l’attend , fubfif. 
fera fans fin : Terrcna namque fuhflantia , 
fuperné felicitati comparata , pondus cji , 
non fubjîdium. 

Que dis je ? mes freres : l’efpérance 
ranime , pour ainfi dire , le jufte entre 
les bras de la mort. Elle l’cleve jufqu’à 
■Pextafe &aux raviffemens. L’iilufion des 
.'grandeurs mondaines difparoît dans ce 
.moment décifif. Viles créatures , penfe 
alors cette ame , objets indigties de nos 
recherches , qu’il eft doux de vous avoir 
méprifés ! Monde trompeur ! tu n’olfres 
à tes feftateurs que des ombres & des 
jpreûiges. Tu les- fédux& par les dehors 

Si; 
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ëclatans de la vanité. Qu ils font méprî- 
fables , tes plaifirs , lorfqu’on les com -7 
pare à la félicité qui m’eft dtftinée \ Ecce 
video coelos apertos. Saintes rigvieurs de 
la pénitence , fi inconnues aux mon- 
dain? , & fi chéries des juftes , le moment 
de votre récompenfe eft arrivé. Vos 
tabernacles font charmans , 6 Dieu des 
vertus ! Scvos miféricordes infinies m’af- 
furent un bonheur éternel. Ecce video 
cœlos apertos. 

Ainfile jufte, foutenu par Pefpérance ^ 
triomphe dans fon agonie. Ses yeux fe 
ferment fans regret a la lumière : fon 
ame quitte fans peine des objets qui n’ont 
jamais fixé fes defirs : le moment de fa 
.gloire approche ; elle abandonne fon 
^ corps dans l’attente d’une réfiirreftion 
glorieufe. Arrêtons-nous un moment, 
mes freres : ici commencent des délices , 
que l’œil n’a point vues , que l’efprit 
.humain ne ptut comprendre ; les liens 
de la chair fe brifent , l’efprit eft en li- 
berté : déjà il pénétré dans la Divinité; 
lapolTefllon va détruire l’efpérance. 
yideo cœlos apertos. 

Tel eft , mes freres , le bonheur d’une 
ame qui connoît le prix de la vertu , qui 
n’aime que fon Dieu , & qui lui confacre 
tous les inftaos de fa vie. Le moment oii 
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tout s’évanouit pour lui , le met en pof- 
feffion de tous les biens qu’il déliré. 
Quelle que foit la condition des pécheurs 
ici - bas , nous pouvons toujours leur 
dire : infenfés , vos joies ne font pas d’une 
longue durée ; que l’on vous couronne 
de fleurs ,& que des images riantes char- 
ment l’ennui de votre pèlerinage ; ces 
images trompeufes , palTeront avec I9 
figure du monde , & ces fleurs féche- 
ront enfin fur votre tombeau. Mais 
Jefus-Chrift n’adreflfe qu'aux juftes ces 
paroles confolantes : Heuretrx ceux qui 
aiment la vertu ! quelle que foit leur def* 
tinée fur la terre, elle diminuera leurs 
peines , elle affermira leurs efpérances ; 
elle les remplira de fatisfaûion pendant 
cette vie , & les joies qu ils goûteront, 
ne feront que les prémices du bonheur 
éternel. Beati mundo corde ! ■ • 

La juftice chrétienne diminue donc 
nos peines ; ; j’ajoute quelle augmente 
nos plailirs. 

SECONDE PARTIE. . 

L e s hommes qui ne connoiffent le 
plaifir que dans rivreffe des fens, qui ne 
goûtent que les agitations violentes 5c 
les joies tumultueufes , que l’ambition 
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remue , que la volupté entraîne , que le 
fafte éblouit , & que les richeffes poffe- 
dent , les mondains , ne comprennent 
pas que des juftes modérés dans leurs 
delîrs , refufant tout à la cupidité , ÔC ' 
facrifiant au devoir les plus doux p?n- 
cbans du cœur , puiffent goûter quelques 
plaiûrs fur la terre. Cette erreur prend 
fa fource dans l’amour des biens du lie- 
de , qui les domine. Enchantés par les 
fens , 6c peu touchés des charmes de la 
vertu , ils ne font entrer dans l’idée du 
bonheur que la gloire , les dignités , les 
richeffes ; leur fentiment eft borné à ce 
nombre d’objets qui les affeftent : ils ne 
jugent du plaifir que par la pente de leur 
cœur ; & comme ils ne le cherchent que 
dans la fatisfaâion^ des pallions , ils 
croient que le jufte qui les réprime , n’a 
pour partage qu’une trille violence , 8e 
après bien des efforts , les dégoûts , Tu- 
niformité , la langueur. 

Tel ell le préjugé dominant dans les 
enfans du liecle : accoutumés aux mou- 
vemens violens des paffions , ils ne laif- 
fent pour partage , à l’homme vertueux 
qui écoute la raifon , que la trifteffe , 
l’ennui, ou quelques plaifirs infipides. 
Il fuffiroit , pour montrer le feux de ce 
préjugé y : de. répondre aux mondains. 
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qu’ils ne connoiffent pas le jiifte ; que 
l’amour dominant dans fon cœur , étant' 
différent de leurs afFedions , fes joies , 
fes douceurs , fes confolations le font 
aufli ; & qu’ils ne peuvent )Uger de fes 
plaifirs , puifqu’ils font d’un ordre oh 
leur fentiment ne peut atteindre. C’eft en 
développant cette vérité , que j’entre- 
prends de vous faire voir que lecontrafte 
du bonheur du mondain , & de la félicité 
de l’homme vertueux fur la terre , eft 
tout à l’avantage du jufte;que les plaifirs 
delà juftice chrétienne font plus vrais , 
plus purs , plus faciles & plus multi-' 
pliés, que ceux que l’on goûte dans la 
îatisfaûion des paflions ; & voici fur 
quoi j ’établis cette vérité. Le jufte comme 
l’impie , peut être confidéré fous trois 
rapports : avec fon Dieu , avec foi même, 
avec les autres créatures. Or, dans toutes 
ces fituations , la juftice chrétienne aug> 
mente nos plaifirs. Mettons dans toutfon 
Jour une vérité ft intéreffante. 

Dieu eft la vérité primitive , la félicité 
fouveraine , & la caufe de toutes perfec- 
tions ; tout ce qui rapproche l’homme 
de l Etre fuprême , l’éleve , l’ennoblit , 
le rend heureux; par conféquent , le 
commerce avec la divinité eft une fource 
de plaiftrs., lorfqua.L’amour eu forme les 
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liens, que la piété n’infpire qu’une adb-> 
ration noble, que la confiance exclut lal 
crainte fervile , aue la confcience ne> 
peint qu’un Dieu bienfaifant , plein de. 
miféricordes , aimant fes créatures , & 
que des mœurs pures écartant les trilles, 
préfages des fupplices éternels , ne nour-' 
riffent dans les cœurs , que l’attente des> 
récompenfes promifes à la vertu. Et? 
voilà , mes freres , les rapports que la- 
juftice chrétienne met entre l’homme & 
la Divinité ; le jufte ne perd jamais de 
vue l’Etre fuprême ; fa volonté réglé 
toutes fes démarches ; il s’approche de 
lui avec confiance; la grâce produit entre 
eux une union intime , une identité de 
fentiments , que l’Apôtre nous exprime 
par une transformation de nature. Qui 
adh^ret Deo , unus fpirhus eji. • > i 
.. L’amour eft.un poids qui nous en-, 
traîne fansceffe vers l’objet aimé<;: c’efb 
un feu quiiembrafe par de nouveaux.de» 
firs : l’homme qui aime véritablement ^ 
n’a'point’de plus grand plaifir que celui 
d’aimer ; il né cherche qu’à plaire à 
l’objet de fes defirs ; & s’il efl:indigne de 
fes recherches , il combat fou vent fa’rai-» 
fon , pour conferver une inclination qui 
Kii plaît. Quelle douceur doit donc trou-» 


vet , le jufte dans l’amour de fon Dieu î 
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Le plalfir qu’il reffent , n'eft pas fondé 
- fur l’illufion ; il aime le feul bien véri- 
table ; fa raifon ne combat pas fon pen- 
chant ^ fon cœur n’eft pas divifé ; tous 
fes defirs font réunis dans un bien capa- 
ble de les fatisfaire. Hélas ! mes freres , 
accablés comme nous fom mes fous le 
poids de la corruption , en proie à l’er- 
reur & au menfonge , livrés à nos paf- 
lions & à nos defirs déréglés , nous ne 
connoiffons pas tout le prix de cet 
amour j le jufte feul peut en goûter toute 
la douceur, il eft frappé plus vivement 
dies grandeurs de fon Dieu j il voit com- 
bien ce Dieu mérite fon amour , & com- 
bien il eft doux de s’attacher uniquement 
à lui. Vous connoiCTez , ô mon Dieu ! 
par mes gémiffemens , difoit S. Auguftin, 
que je me déplais à moi-même, & que 
je trouve au contraire ma joie dans votre 
lumière & dans votre beauté j vous con- 
noiffez que je me renonce pour m’attar 
cher uniquement à vous. Tu^refulges & 
places , & dejideraris ut erubefcam de me. 

• Oui , mes freres , tout eft intéreffant 
tout eft une fource de plaiftr pour le 
jufte , dans fon commerce avec la Divi- 
nité : les cérémonies , les myfteres , les 
pratiques d’une religion qui tend à l unir 
plus étroitement à fon Dieu , renou- 
Tome L " T ^ 
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vellent fans c^ffe fa ferveur ; toutes les 
paroles des livres faints , ont pour lui • 
ces traits heureux qui bleffent les âmes 
que la grâce rend fenfibles ; c’eft là- qu'il 
puife ces idées fublimes '& touchantes 
de l’Etre fiiprême , de fa bonté , de fa 
providence , de fa miféricorde ; c’eft- là 
qu’il voit l’innocence fauvée dé l’op- 
prefllon du vice , & le pauvre vengé du 
mépris du riche : c’eft là qu’il admire 
comment , par le'fecours de Dieu , les 
juftes font conduits à lavertu , au milieu 
de tant de périls. Tantôt , dans les chants 
de l’E^glife , il mêle fes larmes à celles du 
roi péniteht ; ou il entre dans ces tranf- 
ports qu’il 'éproiivoit en célébrant les 
miféricordes du Seigneur : tantôt , il fe 
nourrit de* cette manne facrée , cachéq 
fous les voiles euchariftiques; il fe for- 
tifie par cette nourriture célefte , qui le 
mettant en pofteflion- de la Divinité 
même * femble ne laifler* rien à délirer 
pour fon bonheur ; fon cœur eft raffafié 
de la vérité & de la vertu qu’il puife. 
dans cette fource ; il voit , il goûte qu’il 
cft heureux , & il efpere qu^il le iêra 
toujours. ' 

I Quelle confolation pour cette ame 
de fe rappeller les miféricordes de fon 
Dieu ! la foi qui l’inftruit de fes devoirs 

4 •**•.* 
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la grâce qui diflipe les ténèbres de fôn 
efprit, & qui l’arrache à- la corruptio» 
de fon cœur ! Ah, Seigneur , s’écrie^t- 
clle , dans les tranfports de fa recofX- 
noiffance , ma rédemption eft le prix dè 
vos foufFrances! vous couronnez lejufte 
dans vos miféricordes , vous rempliffez 
fon ame de délices; & pourtant de bien- 
faits , vous ne demandez que le facrifîce 
du cœur , & un amour qui doit faire ma 
confolation & mon bonheur! Quipour- 
roit vous le refufer ? Non , Seigneur , les 
travaux , les dangers , les obftacles , la 
perfécution des hommes*, & leurs per- 
nicieux exemples , ne pourront jamais 
me féparer de vOiiS ; je vous aimerai 
toujours , je méditerai fans ceffeivotre 
loi, & fon accompliffement feræ toute 
mon occupation. C’eft de cet aroojur 
que naît ce mépris des plaifirs, vifs’ dc 
tumultueux , ce goût pour lapriere , cet 
attrait pour la foiitude , cette fainte joie^ 
queVame réffent lorfqu’elle voit le faiitf 
nom de Dieu refpefté ,> Ce defir. ardent 
du falut 'de fes freres ^ ce détachement 
des biens du monde. Pertio nna^ Dominer^ 
dixi ^ cuflodîre leaem tuam. 

Il eft un plaiür que le vice n’a jamais 
govité , & fanÿ lequel tous les autres font 
mêlés d’ameHuiheV* c’eft celui qui naît; 

T ij 
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- de l’innocence , des retours fur foi-mê- 
me , du fpeftàcle de fon propre cœur , & 
•de la vue des qualités qui rembelliflent. 
•Au milieu des agitations violentes &C des 
^bies tumultueuies du monde , à travers 
les preftiges de la grandeur , & les homr 
mages de l’adulation , une lumière im- 
portune découvre au pécheur fa diffor- 
mité j l’iniquité le tourmente, le rend 
malheureux ; & fi l’ivrefle des fens va 
fufqu’à lui ôter la vue du défordre de fon 
ame , la vivacité du fentiment s’affoiblit 
-bientôt , Tivrelfe paffe ,ia réflexion fuc- 
cede , & montre toute fa difformité j il 
cherche lesténebres , ÔC nepeut les trou- 
-ver ; il eft forcé de fe voir , & cette vue 
devient fon fupplice : fa confcience s’é- 
lève contre lui , les remords le déchi- 
•rent le rendent infupportable à lui- 
même , & vengent la vertu du mépris 
qu’il a pour elle. La jufiice chrétienne , 
311 contraire, augmente, les .plaifirs de 
l’homme , enluifaifant appercevoirdans 
fon cœur , cet ordre , cette harmonie , 
ces traits nobles & fublimes qui le rap- 
prochent du modèle de toute perfeâion; 
îa paix & une Joie fainte font des fruits 
inféparables de la charité ; elle ne con- 
4 ioît , ni les noirs chagrins , ni les cui- 
remords j elle ne cr^t pas de con- 
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fixJérér fon ouvrage; la vue des effets - 
qu’elle produit dans rame ,'éleve& enno*- 
blit rhumanité ; c’eft rimage même dei 
la divinité qu’elle retrace , une imitation, 
de cet ordre primitif, de cette juftice*. 
effentielle , dont la contemplation fait 
la félicité de l’Etre fuprême. . 

- O vous , que la grâce rend .fenfibles» 
aux charmes de la juftice -, & qui avez> 
reçu , fur la terre , quelques étincelles de’ 
ce feu divin dont les élus, font embrafés/^ 
dans le ciel ! exprimez nous cette fatis- 
fafiionque vous goûtez en trouvant dans* 
votre cœur la vertu , qui vous élevet 
au-deffus des mortels-, & qu’un langage,' 
humain ne peut qu’affioiblir.’ Ce n’eftcj 
plus moi qui vis , nous dites-vous , c’eft» 
Dieu qui vit en moi. O parole pleine de» 
force & de vérité ! Le jufte ne voit rieri» 
en foi de foible & de charnel , rien qui * 
le dégrade & l’aviliffe à fes yeux ; tout ! 
cft noble , tout eft grand , tout eft digne ï 
de fes regards î il n’eft éclairé que par,, 
la raifon fouveraine ; il ne'fent que fdn i 
aéHon ; il n’admire que fa reffemblance» 
avec l’Etre fuprême , & il jouit déjà des 
prémices de la félicité , qui fera confom* I 
mée , lorfque cette image parfaite ne ^ 
préfentera que des traits inaltérables. ‘ 
Heureux l’homme auquel la vertu fe > 
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montre ainfi dans toute fa beauté! Peut- J 
il la voir fans l’aimer ? & peut il l’aimer» 
fans être heureux ? Lajoie qu’il reffent a 
çjuelque chofe de célelle ; elle cft tou- 
jours égale & pure , rien ne peut l’é- 
puifer : plus il s’y abandonne , plus elle 
ell douce ; elle ravit fon ame fans la 
troubler , & elle l’enchante fans la fé- 
dùire. Quel ordre, & quelle harmonie! ' 
Ses pallions font foumiles à fa raifon , fa- 
volonté à Dieu s fon cœur ne fe porte » 

? [u’aux objets dignes de fes recherches ; < 
on corps prend part aux faints mouve- 
mens-qui le tranfportent ; fes mains le- 
vées vers le ciel expriment fa véritable ' 
piété ; il n’y a plus d’hypocrifie , plus 
de contradiûions ; il envifage toutes' 
chofes dans leur jufte point de vue. N’en . 
doutons pas , mes freres, il n’eft point 
de plailir comparable à celui qui naît de - 
l’ordre , • & que goûte , en rentrant dans ' 
fon cœur , un jufte , dônt toutes les in- ' 
clinations & les puifiTances ne tendent' 
qu’au véritable bien. Diligtntïbus Deum , 
otnnia cooperantur in bonum. 

Enfin , la judice chrétienne augmente - 
les plaifirs de l’homme , dans fes rap- • 
ports avec les autres créatures. La bonne s 
foi , la conhance , la modération , le 
défintéreftement , la douceur , font la 
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foufce de>-tous les agrémens du comr; 
merce de la vie.; les chocs., les antipar* 
thiesi, les querelles , les inquiétudes , leSi 
chagrins , I fe ' font . feuth*: , dés . que les 
vices, oppofés(fe montrent à découvert ;• 
& fi les. mondains goûtent encore quel- 
ques plaifirs dans, des fociétés oîi cfs 
vertus, ne font pas dominantes , c’eft que, 
les vices empruntent leur apparence , 
que l’extérieur fe compofe à mefure que' 
1 intérieur fe corrompt, que des ufages 
- établis ' affervifl'ent ceux que le devoir 
n’attache pas , & que les bienféances 
tiennent lieu, en quelque forte , de ces 
vertus , en donnant aux bons & aux mé-. 
çhans une marche à peu près uniforme, 
i:- Or ,mes/reres, 'laiuftice.ch.rétiennü 
développe perfeftionne.-toutes les 
vertus^ ♦';qui font naître les plaifirs de la 
fociete ; elle place dans le cœur-même, 
ces dlfpofitions que nous aimons à trou- 
ver;dijns;nos femblableSj, que .les égards 
n’expriment pas tow-loursi, que" l’artr 

trompeur .des, bienféances, fait fouveni 
iî,aître.&* empirer. £ur J.ev\rs leyres; ellq 
étouffe les^haines.,' réprime. les mpuve-; 
mens de la colere i.'adoucit.-la.. dureté du 
caraôere , &-fixe les bifarreries, de l'hu- 
meur ; elle, tend à établir entre les bom'» 
wes , par les .Uenr^ de la charité., cett9 

T iv ' 
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harmonie l’image de la paix des élus J 
dont toutes les inclinations fe confon- 
dent dans le bien fuprêm'e. Repréfentez- 
vous une fociété formée par la juftice ; 
vos yeux ne peuvent trop s’arrêter fur 
un fi beau fpeâacle : là , les amitiés ne 
font pas troublées par les défiances ; les 
cœurs s’épanchent fans craindre les noir- 
ceurs de la perfidie ; les cris plaintifs de 
l’indigence ne fe font plus entendrei; le 
pauvre n’ouvre la bouche que pour bénir. 
îa main qui foulage fes befoins chaque 
famille eft comme une école de fagelte, 
où les leçons & les exemples domefti- 
ques n’infpirent que l’obéiffance , l'hor- 
reur du crime i l’inuocence des mœurs ; 
le même goût pour la vertu , forme des 
peres tendres & des-enfans dociles ; 1» 
loumiflion' des époufes fideles , fans 
hauteur & l’empire des époux , adouci 
par la tendreffe , rendent les mariages 
tranquilles , féconds! & fans tache: la 
paix & la fubordination régnent dans 
tous les ordres ; le magifirat , auffi -iiis--' 
partial que les loix , devient aufli ref^c- 
table ; le prince chéri des peuples qui oh» 
droit à’ fa’ tendreffe ; montre Ion autorité 
aimable , & ne fait fentir le poids du’ 
fceptre , que par fes bienfaits; le citoyen 
enfin , confacre fans peine fes travaux à 
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une patrie, dont les avantages lui font' 
communs, & qui ne cherche que fon 
bonheur. L’image de cette fociété nous 
touche , nous enchante , nous tranf- 
porte : elle n’eft cependant qu’une foible 
idée des plaifirs , que la juftice pourroit 
procurer aux hommes. 

Je fais que les mondains , élevés dans 
le tumulte de Babylone , remués fans 
cefle par les paffions , & livrés à des pen- 
chans que la religion défavoue , regar- 
dent les juftes comme étrangers à la 
fociété , & incapables de contribuer à 
fon agrément. Comment , difent - ils , 
mettroient ils quelques agrémens dans 
la fociété, puifqu’iis méprifent tout ce' 
qui attache les autres ? Et quels plaifirs ' 
pourroient'ils goûter ici- bas , puifqu’ils 
font infenfibles alix biens terreftres K 
Leur vertu toujours auftere , devient à 
charge dans un rtionde , oii le vice do- 
mine ; ils reffemblent à des morts qui ne. 
participent plus à la yrc commune , & 
qui ne’ peuvent qu’ertibarraffer dans la? 
place qu’ils occupent. Dégoûtés de tout- 
ce qui paffe, ils n’entrent plus dans le 
tourbillon des foins qutemtraînent les 
enfans du fiecle : ils font fans mouve- 
ment au milieu de l’agitation générale. • 

^ ‘Ainfi jugent les mondains , dans l’i-’ 
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vreffe des fens : tous ceux qui ne font paS; 
agités par le même vertige qu’eux » leur 
paroiffent fans vie ; & parce que leurs, 
joies font folles , ils croient que la fa-; 
geffe n’a pour partage que la irifteffe. 
Qu’il eft facile de diflîper ces vaines illu- 
fions , & de venger la juftice des mépris 
du monde ! 11 eft vrai qu’elle ne fourit 
pas au vice , qu’elle forme un contrafte ^ 
odieux pour les pécheurs, qu’elle fuit^ 
les voluptés qui amoliffent , & les excès ^ 
qui déshonorent ; qu’elle prend peu de» 
part aux intérêts d’une fociété formée 

Î >ar les pallions , & qu’elle refte dans 
’inaûion , lorfque le crime produit tous, 
les mouvemens. S’il faut des dlfpofitions. 
oppofées , pour tenir une place dans la, 
fociété, &.jouir de fes agrémens , nous» 
convenons que la juftice eft étrangère &c\ 
déplacée fur la terre : mais fi les plaifirs. 
purs , tranquilles , qui délaffent le corps» 
& ornent l’efprit , fans corrompre le» 
cœur , font dignes de Thomme , la.vertu. 
feule peut le rendre heureux fur la terre 
elle fait affaifonner fa joie intérieure , 
pour la rendre durable , & mêler les jeux, 
innocens avec les occupations férieufes :• 
loin d’être infenfible aux beautés de la, 
nature , elle en eft frappée plus vive-, 
ment; ces traits brillans, qui expriment 
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la grandeur de l’ouvrier , font plus d’im- 
preffionfur fon cœur ; tout fe change en' 
or dans fes mains , & l’infefte le plus vili 
lui fait admirer la main bienfaifante de- 
fon Créateur. La vraie fageffe n’a rien 
d’auftere ni d’affefté ; elle recherche 
même quelquefois un délaffement hon- 
nête ; mais elle ne peut fouffrir ces joies î 
tumultueufes , incompatibles avec la . 
charité. Les hommes accoutumés aux 
mouvemens violens des paflions , ne 
peuvent goûter les plailirs fimples ; tout ^ 
ce qui ne produit qu’un état tranquille , 
leur paroît infipide ; le jufte n’a pas be- 
foin d’une fi grande émotion ; il faut / 
moins de joie au- dehors , à celui qui la 
porte dans le cœur ; elle fe répand de là 
lUr des objets extérieurs ; les plaifirs 
doux & permis qu’offre la nature , con- • 
fervent tous leurs agrémenspour lui ; ils > 
coûtent moins que les autres ; ils fe mul- . 
tiplient à tout moment , & l’innocence ' 
du cœur y donne un agrément préfé- 
rable à toute la vivacité des joies mon- • 
daines. 

' Ce n’efi donc pas l’infenfibilité qui; 
caraftérife le jufte , & qui le diftingue 
du pécheur; c’eft qu’il ufe du monde, 
fans s’y attacher , que tout le rappelle à. 
l’Etre fuprême , U qu’il goûte les plai- 
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I firs fans amertume. Le pécheur jouit des ‘ 

I bienfaits de Dieu , avec des defirs crimi- 

I nels ; il pervertit l’ordre, en fe regardant 

i comme la fin derniere de tous les êtres : 

I le jufte , au contraire , admire avec re- 

I connoiffance la vafte harmonie de l’uni- 

vers ; il rapporte tout à la gloire du Créa- 
j teur ; il fe regarde comme le lien du 

monde , matériel & invifible , chargé de 
rendre à l’Etre fuprême , pour les créa- , 
tures inanimées , cet hommage pur , dont 
elles font incapables. Mens utriufque 
mundi. Quelle fource de grandeur , quel , 
motif d’aftions de grâces , ne doit pas 
trouver une ame dans des plaifirs fi 
dignes de nos recherches ! DUigentibus 
Deum omnla cooperantur in honum. 

J’ai cette confiance , ô mon Dieu- ! 
pour les fideles qui m’écoutent , que la 
%'ertu de votre parole n’étant pas attachée • 
à celle du miniftre qui l’annonce , fruc- > 
tifiera dans leur cœur : leur empreffe- ' 
ment à la recevoir , efi un préfage heu- 
reux que vous achèverez l’ouvrage de ? 
votre miféricorde. Répandez , Seigneur, 
cette grâce fur tous les fideles: veillez 
fur le prince qui m’écoute ; qu’il foit 
aulfi grand devant vous , qu’il efi cher, 
aux hommes ; qu’il devienne un modèle • 
des mœurs publiques ; que fes vertus. 
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croiffent avec fes années , & que votre 
grâce fauve du danger des paflions , fa 
)euneffe cultivée par tant de foins , & par 
des mains fi habiles. 

Confervezle pafteur auquel vous avez 
confié cette portion de votre héritage : 
les pauvres qu’il inftruit & qu’ilfoulage , 
vous le demandent ; & c’eft leur priere 
que je fais monter aujourd’hui jufqu’à 
votre trône. Environnez de votre pro- 
teftion , cet afyle des malheureux ; qu’il 
dure autant que vos miféricordes ; & 
que fes fondemens jettés par la charité , 
foient toujours refpeftés par le temps. 
Ecoutez enfin le plus ardent de mes 
vœux , pour des fideles que je dois por- 
ter dans mon cœur , le vœu de tous les 
miniftres , le vœu de Jefus- Chrift même , 
renfermé dans cette priere qu’il vous 
faifoit fur la terre : J’ai annoncé votre loi 
à ceux vers qui vous m’avez envoyé ; 
fanâifiez-les maintenant, dans la vérité; 
achevez votre ouvrage , faites qu’aucun 
d’eux ne périfle , & recevez - les tous 
dans l'éternité bienheureufe. 

Ainû foit-il. 
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SUR 

LE PARDON 

DES INJURES.- 

Audifiis quia diclum cfl , diliges proximum tuum f & 
odio habchis inimicum tuum j ego autem dico vohis • 

* diligitc inimicos vefiros. 

Vous avez appris <ju’il a été dit , vous aimerez votre 
‘ prochain , & vous haïrez votre ennemi ; & moi je vous 
■ dis , aimez vos ennemis : S. Mathieu , chap> 6> 

St- CE Dieu mes freres ,qui 
a dit aux Juifs , vous aime- 
rez votre prochain , & -vous 
haïrez votre ennemi ? Le par- 
don des injures eft il donc une per- 
feftlon propre à la loi évangélique. La 
^charité , qui feule a pu fanélifier dansjes 
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deux alliances , laiffoit elle fubfider dans 

■ l’ancienne, les haines qu’elle doit étouf- 

‘ fer dans la nouvelle ? Le Juif ne voyoit- 

• il plus un frere dans fon ennemi ? lui 

' fuffifoit-il de ne pas porter à l’excès la 

vengeance ? la modération dans les pro- 
cèdes , lui tenoit-elle lieu de vertu ? Et 
le Dieu de bonté , qui avoit gravé dans 
fon cœur les principes de la bienveil- 
lance , pouvoit-il les accorder avec cette 
loi barbare , vous haïrez votre ennemi î 
Odio habebis inimicum tuum. 

Ne confondons pas les traditions pha- 

• rifaï(^ues , avec les préceptes de la loi : 

■ les vérités morales font de tous les temps ; 

' la charité n’a jamais varié dans fon objet ; 

tout ce qu’elle commande eft en foi né- 
ceffaire au falut j & c’eft une erreur 
dangereufe , de penfer qu’elle pouvoit 
adopter dans l’ancienne alliance , une 
haine qu’elle condamne dans la nouvelle. 
Dieu n’avoit - il pas dit à fon peuple ; 

• vous n’aurez point , dans le cœur , d’a- 
verfion contre votre frere ^ n’ufez pas de 

« vengeance , & ne confervez pas le foù- 
venir desinjures ? Pharifiens hypocrites , 
dignes apologiftes du crime , accoutu- 
més à ajouter à tous les vices la lâcheté 
& l’impofture , vous feuls avez altéré la 
loi du Créateur. Adroits à couvrir des 
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intérêts du ciel, les vues de vos paflions f 
que vous auroit-il fervi de déclarer les 
hommes ennemis de Dieu , fi l’obliga- 
tion de les aimer eut fubfifié ? Il vous 
falloit donner à vos vengeances le (ceau 
de la vertu ; vous avez dit à Ifrael , il eft 
permis de haïr fes ennemis. 0^/fo habebîs 
inîmicum tuum. 

Ce n’eft donc pas un précepte nou- 
veau que Jefus-Chrift a impofé , en nous 
commandant l’amour des ennemis ; il 
n’a fait que rétablir , par fon autorité , 
cette r-gle immuable ; il a dilfipé les 
vains fophifmes qui étoufFoient la voix 
de la nature ; il a relTerré par une fainte 
adoption , les liens qui uniffoient les 
hommes; il a donné des motifs plus puif- 
fans à la charité , en ajoutant à la loi du 
pardon , la fatisfaflion d’imiter fon exem- 
ple , & l’efpérance de trouver devant le 
fouverain juge , la même indulgence ; 
il a mis dans un plus grand jour , la né- 
cellité de l’amour des ennemis , & les 
conditions de la réconciliation. Deux 
objets que j’entreprends de développer, 
& qui feront le partage de ce difcours. 

Ave , Maria, 


PREMIERE, 
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C’Êtoit un fpeâacle bien propre à 
'flatter la vanité , qu’un fage formé par 
la philofophie , & fe faifant un mérite 
d^ine confiance ftoique ; l’efprit rempli 
"d’un modèle de perfeftion imaginaire , 
fa vertu n’étoit qu’un fyflême , & fon 
héroifme une r’epréfentation. Ce n’étoit 
pas affez pour lui , de pardonner les in- 
jures , de fupporter la douleur \ il vou- 
loit être infenfible. Ainfi, allant toujours 
'au- delà' du but , il n’étoit ni pere , ni 
époux , ni ami, ni citoyen; il etoit phi- 
lofophe. Que peut contre moi la calom- 
'nie , difoit le Stoïcien farouche .<* que 
'me fait la douleur ? quelle révolution 
pourroit abattre ma conftance ? Que 
l’ennemi embrafe nos murs , qu’il arra- 
che mes enfans à leur mère défoléej^ je 
■ ne donnerai pas de' larmes à des mguxr 
qui ne m’affeftent^pas ; libre dans les 
fers , & tranquille au' milieu de< rumes 
de la patrie, je n’ai rien perdu , fîîa vertu 
• me refte.'Infenfé! il nevoyoit pas que ce 
vain défintéreffement aftbïbliffoit totis 


les devoirs , &'relâchoit les Kens de îa 
bienveillance; que la vertu pendant cette 
■ vie, rt’eft aüe Pordrè dans nos affeélions > 
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qu’elle nè mérite que par fes facrifices J 
& qu’il n’y Æ plus de Sacrifice , dès qu’il 
n’y à point d’attachemens. 

' Je ne viens donc pas vous dire , cliTC- 
tiens , foyez infenfibles aux injures : la 
main qui vous frappe, ne peut vous bief- 
fer ; la, violence qui vous dépouille , ne 
*vous^enlev‘e rienjj & puifquela polTef- 
‘fion dés biens préfens vous laiffe dans 
l’indifférence:, leurperte ne doit pas vous 
Jetter dans l’afHlélion. Cette voix de l’en- 
thoufiafme, n’eft pas celle de la religion ; 
Jefus-Chrlft n’a pas dit à fes difciples, 
vous nVimerez rien fuf la terre ; mais 
vous aimerez Dieu par-deffus toutes 
chofes ; vous ne fouffrirez pas , vous ne 
ferez pas affligés j mais vous. fouffrirez , 
vous ferez patiens : on vous fera du 
mal , & vous ferez du bien. Bene facile iis 
<jui oderunt vos. Ce n’eft , ni fur l’infenfi- 
^ biljté , ni fur l^indifférence , c’eft fur la 
* bonté qu’il étalilit le pardon des injures ; 
& s’il nous ordonne d aimer nos enne- 
niis., c’eft parce que l’amour de tous les 
hommes eft^ fondé, fur des motifs'inva- 
^ fiables , que les haines font toujours 
dangereufes dans leurs effets,, qu’elles 
ne peuvent, être juttifiées, par tous nos 
prétextes :\trols réflexions qui' nous fe- 
ront voir la néceflité de l’am,ôur.d,eSjeiJ- 
niemis. .Développons ces vérités. ‘ 


\ 
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. Tout amoîir 5. dit Saint, Thomas , çfti 
fondé fur la communication dubpnheur 
&i tout être quia 1^ fentimpnt du bon*'^ 
heur, doit le communiquer aux çréatUr, 
rés'capables dé fe^gqùter. Dieu,- fou ve-> 
rainement heureux , veut que nous le 
fpyons ; l’homme qui afpire à la félicité, 
la defire à,fes fçmblablçs ; on cherche en, 
Vain dans un- yU intérêt, les liens qui. 
nous uhiffm/;, W^P-veillance, ,, 

voilà les premiers ,liens, de J’humanité 
Yoilà,fçs pcemleres gff^âions.EUes pre- 
cedent les^,paflions qui les étouffent , 
les retours de l’a nwur- propre, qui ra- ' 
lentiffçnt.leuc afllpn. Celui qui voit 
foùffrir un malheureux , n’a pas befoin 
de. fè dire qu’il doitjÇtte.çmu ; l’atten-, 
drifTemènf déjon amele porte à/ecourir 
fpn ffere , ay^t qvieda raifon l’éclaire 
fûr foh devoir. , Quel efl le cœur qui ne 
s’ouvre pas à la joie publique ? qui n’aime 
pas à.jVoir autour de lui l’image du bon- 
heur , & quj ne I goûte, pas une douce 
fâtisfaflion , ilorCqu’ilpeut l’epibellir î 
Hommes ,rrfïx,ez tpqs yds.jèaards fur 
ces traits qqi for menton yo^ys, tirnage de , 
la Divinité.; dUpï dKus .votre amer, les 
facrés caraflères de la vertu ; vous y 
trouverez cette loi primitive : je dois 
aimer dans les .autres ce que j’aime en 
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136 SuRLEPARDON' 
iBoi ; leur nature , leurs fa<rultés , leur 
foibleffe^, leurs droits ; léüfs efiiér'ances ‘ 
font les miennes; ces iqualités qui me' 
font cheres ',perdroiént-eIles leur ^rix à " 
mes yeux' parce' qu’elles font trainf- 
portées dans mes freres? Dieu les aime ; 
ils font donc aimables. Tant que leur; 
volonté n’eft pas inflexible dans le mal 
il veut les changer , & non les perdre : il 
pardonne aux méchans qui l’outragent; ' 
il faut donc leur pardonner/ Chrétiens'^' 
portez plus loin vos vues'; ouvréz les 
yeux au flambeau de la foi j voyez tous, 
les hommes unis en Jèfus-Chrifl , cou- 
verts de fon fang , deftinés à la même fé- 
licité : ces liens nouveaux ne* peuvent 
ctre brifés ; ils font plus forts que la mort : 
l’amour feul de Jefus Chrift les forme ; 
fe féparer de ceux qui lui font unis , c’eft 
outrager fa miféricorde.’ Voudrions- 
nous perdre ceux qu’il veut fauver ? Pour- 
rions-nous refpirer la vengeance , tandis 
que fon fang défarme la juflice l Non 
difoit S. Léon , confidérant ces motifs 
il n’y a plus d’ennemis fous J’empire de 
là gra'ce , & le chrétien qui aime Jefus- ’ 
Chrift , ne peut haïr perfonne : Nuill 
chrijliano quemcumqiie odijje permittitur. 

En effet , mes freres , comment pou- 
ycz-YOus livrer vos cœurs à la haine. 
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puifque ces motifs d’aimer tous les hom- 
mes font invariables! L’ennemi qui vous 
a outragé , a-t-il pu brifer tous ces liens 
qui l’unifToient avec vous ? N’eft-il plus 
l’enfant du même pere ? ne voyez-vous 
plus briller fur fon front l’image de la 
Divinité que vous devez refpeûer ? a-t- 
il perdu , par une feule affeûion déré- 
glée , toutes les qualités qui vous le ren- 
doient aimable ? Quoi! votre frere jouit' 
de tous les droits qui donnent du prix à 
votre exiftence j il eft , comme vous , 
l’objet de l’amour d’un Dieu ; la même 
deftination , les mêmes efpérances vous 
uniflent ; votre bonheur doit croître 
avec le lien ; tout ce qui peut rapprocher 
des créatures , tout ce qui peut rendre 
commun leur intérêt fubfifte ; & une 
parole indifcrete , un outrage groffi par 
la vanité j ou qui n’exifteque dans l’ima- 
gination , brifera ces liens , détruira l’u- 
nion de la nature , & mettra une éterr 
rielie oppofition entre des êtres toujours 
femblables ! La loi du Créateur fera donc 
moins forte qu’un intérêt paflager ? & 
des rapports de néceflité , céderont à des 
contrartes arbitraires ? Tendre huma- 
nité , vertu qui fait naître dans nos coeurs 
des afFeftiôns fi douces , quel feroit votre 
empire’, s’il’dépendoit de l’accord des 
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paflions , & fi les intérêts de l’amour- • 

propre, de la vanité , de l’ambition, 
formoient tous les liens de la concorde?’ 

Non, vous n’avez pas des appuis fifra-* j 

giles : un mêmepere, une même nature,, J 

une même patrie ; voilà vosfondemens ,, 
rien ne peut les détruire ; & tant qu ils ' 

fubfifteront , votre émotion doit fe faire 
fentir. Y a t il un malheureux dont [e ne 
partage pas l'infortune ? mon femblable 
peut-il fouffrir , fans que je fois attrifié ? 

Quis infirmatur , & ego non infinnor] Voilà, 
votre voix , je l’entends au fond démon 
cœur; malheur à moi , fi le reffentiment 
d’une injure étouffe ce cride la bienveil- 
lance ! Le méchant qui m’offenfe, eft. 
encore mon femblable : fort crime 

même ne m’efi pas étranger. Hélas ! je^ 
fens trop que j’en fuis capable : fon in- 
juftice n’a pas changé fa nature , je dois, 
donc l’aimer ; &c pour (^ue fon bonheur 
m’intérefie , il fufiiti.quil foit homme. 

Attendrai je, pour déployer mon affec-j 
tion fur mes freres , qu’ils foif’nt .tou-, 
jours juftes & vertueu:):.? Je dois* les ai- 
mer , foibles & cb^ncelansdans le bien J 
pourquoi les haïrois-je., lorfqu’ils s’en 
écartent ? Sans doute , le crime défigure 
en, eux l’image de laDjvinité^ mais l’Etre 
fuprême , qui a çrçé fon oùÿrpge fragde,, 
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manque-t il de moyens pour le réparer? 
briferai - je le vafe qui peut fervir aux 
vues de fa miféricorde ? & tandis que fa 
clémence veut rappeller le pécheur à la 
vertu, dirai je à mon ennemi, péris , mal- 
heureux, ton exiftence mVft à charge ? 
Dieu bon ! Dieu clément ! l’être foible & 
borné qui attend tout de votre bonté , 
refufera - 1 - il d imiter votre patience , 
votre douceur , votre miféricorde ? Je 
conlidere vos œuvres , & je n’y décou-^ 
vre que des traits de votre amour ; votre 
foleil fe leve fur les juftes & fur les im- 
pies ; vous leur diftribuez la pluie des 
deux faifons ; vos bienfaits font égale- 
ment partagés entre le bon qui vous loue, 
& le méchant qui vous outrage ; toutes 
les créatures témoignent que vous aimez 
vos ennemis ; le ciel & la terre pronon- 
cent aux vindicatifs l’arrêt de leur con- 
damnation : mais une voix plus forte,, 
fort du fang de Jefus Chrlft ; un Dieu 
immolé fur la croix , priant pour fes 
bourreaux , n’oppofant que fa tendreffe 
à leur fureur , devient un fpeftacle ter- 
rible pour des âmes livrées à la haine. 
Une religion qui apprend à tous les 
hommes qu’ils font perdus fans ref- 
fource , fl l’amour ne défarmepas la juf- 
tice , qui a pour fondement le fang dé 
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140 Sur le pardon 
J. C. répandu pourfes ennemis , qui né 
confifte fur la terre , que dans la récon- 
ciliation du Créateur avec la créature , 
qui ne fubfifte dans le ciel , que par l’u- 
nion invariable des membres avec leur 
chef ; une religion qui a pour principe , 
pour moyen , pour fin , la charité , ne 
doit-elle pas étouffer tous les reffenti- 
mens , éteindre toutes les inimitiés ? 
Vous n êtes , ô mon Dieu ! que miféri- 
corde pour moij pourquoi ne ferois-je 
pas miféricordieux pour mes freres ? 
pourquoi uferois-je envers eux de ri- 
gueur, tandis que j’attends tout de votre 
bonté ? Le méchant qui m’offenfe , n’eft- 
il pas affez puni par fon crime , & le 
plus grand des malheurs pour lui, n’eft- 
il pas d’être injufte? Tant que des créa- 
tures fragiles peuvent revenir à la vertu, 
leurs chûtes ne doivent exciter que la 
pitié i il faut les plaindre , & folliciter 
pour leur converfion les grâces du ciel : 
ne vaut-il pas mieux les rendre bons , 
que de leur nuire; les gagner par la dou- 
ceur , que les aigrir par la vengeance ? 
L’ordre oii les coupables fubilfent les 
loix de la juftice , ne doit nous infpirer 
que de la crainte ; celui oîi les hommes 
font heureux fous les loix' de la miféfi- 
corde*, eft l’objet de nos defirs j c’eft 

donc 


Digitized by Google 



des'' I N'J'U R E S. ' 141 • 

donc à cét' ordre , que nous devons afpi- 
rer ; malheur à nous , fi nos inimitiés 
préviennent cet inftant' fatal , oîi la haine ' 
& l’amour féparerônt à' jamais tous les 
hommes ! Il n’appartient qu’à Dieu , de 
fixer ce moment de la vengeance parce 
que lui feul connoît quand la volonté ' 
du pécheur eft infiexible dans le mal , & ' 
quand il ne peut ceiTer d’être méchant , 
qu’en ceffant d’exifier fur la terre. ‘ 

Pour nous , foibles créatures' , • dont 
l’exiftence eû toujours près du néant , le ’ 
vicé près de la vertu , le bonheur près 
de.l infortune ; pour nous qui attendons 
tout de la* bonté infinie , n’imitons Dieu 
que dans cette perfeftion ; ne refufons 
pas à nos freres , le pardon que nous 
demandons au pere commun. Tu autem , ‘ 
homo , Dei fihare 'chàritatem. Oîi eft • 
l’Irorame qui ne doit pas trembler , fi 
Dieu ptend à fon égard , cette rigueur 
qu’il veut exercer envers fes ennemis’ ? ' 
Combien de fois a-t-il été tenté de ref- 
fembler aux mécbans ? combien de fois 
3't-il outragé la majefté fuprême ? Celui 
qui ofe dire , ma vie eft fans reproche, 
interroge des témoins , & non fa con- 
fcience : qu'il rentre dans fon- cœur , il 
fera frappé de fon injuftice ; il verra qu’il 
a befoin de la clémence divine , & de 
Totm L X 
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l’indulgence des hommes ; il . s’écriera) v 
avec le prophète Seigneur i-, fi.vous . 
comptez nos iniquités qui pourra fùp- 
porier vos jugemens ? Domine^ quls pif - >.• 
dnebit ^ Ah,! mes freres, tandisfqùe nous 
vivons avec. les hommes?, ménageons 
leurs foibleffes , plaignons leurs erreurs , ■ 
pardonnons leurs ^.ofFenfes, , ne foyons 
que bons j c’eft la feule j»ffeétion conve- 
nable à des créatures qui doivent toutà . 
la bonté, infinie de Dieu. .Qui de nous 
fubfifieroit, fi la/)ufiiqe rigoureufe déci- ' 
doit de fon .fort ? Comment -établiq lai'^ 
concorde, j fi • l injure. eft repouffée par.: 
l’injure, ÔC.fi la haine fortifie le contrafie: 
des paflions? Les .hommesine font.. pas-, . 
affez vertueux pour fonder la paix furl’é-... 
quité confiante., & jamais ils ne l’obtien- l 
dront que par la facilité du pardon. C’eû^" 
ce que nous a appris J tfiw-Xhrifi: , le! i. 
grand paciHcateur , qui a annoncé la paixC 
à ceux qui éto-ient de loin ,• & à ceux i 
qui étoient de près ,■ faifant mourir en. ’ 
lui-même , toutes les; inimitiés. 
ciens inimiçUias in feimùpfo. 5 

J’entends. la voix de, la haine s'élever'^ 
contre ces. principes de l’gmour.muruel 
ranimer dans les cœurs le dtfir de laven* 
geance , & accoutumer les horrimes aux • 
efsts funefles. d’une jpafiion qui n’en-, 
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fante que des forfaits. Mon ennemi , dit 
le vindicatif, n’excite que monav.etfion ; 
il s’ell oppofë à mon bonheur , Je l’ab- 
horre , tu je-veux mervenger.. Malheu- 
reux! quel mot vous avez prononcé ! 
Vous refpirez la vengeance ! Héias I on 
ne le voit que trop ; ce front menaçant , 
cesyeux étincelans ,iCe regard furieux, 
cette marche-précipitée., ces fons entre- 
coupés , ces cris , ces tranfpoits , tout 
annonce le trouble de votre ame : le tor- 
rent qui ravage, le feu qui confume ,lcs 
flots d’une mer agitée qui ouvre des aby- . 
mes , ne font qu’i ne foible image du dé- 
fôrdre de votre cœur.i Qua/i mare fervens. 
Non , dil'le fage , cette paflion terrible, 
ne connoît plus de bornes ; elle brave 
tous les dangers ; elle renverfe tous le^ 
obflacles ; elle fe plaît au milieu des 
ruines ; elle fe repofe fur des cadavres 
entaffés : le fer , le poHon , la mort , tous 
ces maux raflemblés , ne fuflifent pas à 
fes fureurs. Ignîs , grando ^ famés &' mors , > 
otnnià htc ad vîndiclam créât a funt. Com- 
ment découvrir les traits de la raifon , au 
milieu de ces agitations violentes ? oîi eft* 
ce calme de la fageffe , néceffaire pour 
exercer les droits mêmes de la juftice ? 
oîi eft cette intelligence, qui peut juger 
& apprécier les objets! Y a-til quelque 

X ij 
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chofc de refpeftable pour celui que la 
vengeance tranfporte ? La voix même de 
la nature na fe fait plus entendre au fond 
de votre cœur , le feiil afpeft de votre 
femblable vous irrite , & déjà vous n’êtes 
plus un homme. 

Vous avouez que votre cœur eft plein 
d’averfion pour votre frere ! Mais , con- 
nolffez-vous la haine & fes effets dan-, 
gereux ? favez-vous qu’elle eff un fenti* 
ment deftruûif \ qu elle embraffe tous les 
maux poflibles , & qu’elle voudroitles 
réunir fur la tête d’un ennemi ? U ne lui 
fuffit pas d’augmenter les torts de l’in- 
juftice ; ce n’eft pas feulement pour jouir 
d’un bien paffager , qu’elle s’efforce de 
dépouiller celui qu’elle détefte. Plus dan^ 
gereufe que l’ambition , que l’avarice , 
que toutes les pafllons qui naiffent d’un 
amour-propre déréglé , elle corrompt 
le fond de notre être ; elle place dans 
nos cœurs , le plus grand des vices , le 
plus oppofé à la bienveillance , celui qui • 
déprave le plus la nature , le défir de 
nuire , même fans intérêt , & la fatis* 
fdftion de faire du mal , feul fruit de I4 
méchanceté. Voyez Aman , tranfporte 
par la haine : que de crimes il médite / 
que de fang répandu ! tovit un peuple 
devient la viâime de fes fureurs'; d&$ 
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i'ieillardsfont égorgés, la pudeur effrayée 
ne trouve plus d’afyle , des fils expirent 
dans lesbrasde leur raere. Quel avantage 
pouvoir revenir à ce barbare d’un fi 
grand forfait ? celui d’entendre lés cris 
d’un plus grand nombre de malheureux , 
celui de fe dire , nva puiffance n’a point 
trouvé d’obftacle ^ j’ai détruit tout ce qui 
pouvoir l'être J un feul homme m’a of- 
fenfé , & toute fa- race efl: éteinte : Pro 
nihilo duxit in unum Mdrd.ochs.um mittere 
manus fuas» Quel horrible fpeûacle , 
qu’Abel expirant , & Caïn déchirant fes 
entrailles palpitantes ! Ah / mes fVeres 
ne fouillons pas nos regards par ces ima- 
ges affreufes ; difons, en détournant nos 
yeux de ces crimes qui font frémir la na- 
ture : ô haine ! ô vengeance [quelles font 
vos fureurs , puifque les droits du fang y 
le cri de l*innocence , l’émotion de la 
pitié ne peuvent les ramener [Qiiel cœur 
pourroit s’ouvrir à une paflion qui étouffe' 
la voix de l’équité y qui prête des char- 
mes à la cruauté , qui fe raffafie des pleurs' 
des malheureux , & qui fe fait un tour- 
ment du bonheur de fon femblable ? 
Quoi ! difoit faint Jean Chryfoftome 
votre haine ne refpeéie rien dans un en- 
nemi , ni les rides de fa vieilleffe , ni l’in- 
nocence de fa vie , ni le fou venir de fes 
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bienfaits ? Non às fencclus venerahilis » 
non vhx vicliis , non accepta gratis numo^ 
ria ? Que cet homme folt utile à fa pa- 
trie , que fes vertus le rendent cher à fes 
concitoyens , que fa perte réduife une 
famille au défetpoir , qu’une mere dé- 
folée vienne vous dire: barbare ! épargnez 
mon fils , ne dctruifez pas toutes mes 
efpérances , ne vous oppofez pas à fon 
bonheur ; refpe^tez les dernieres années 
de ma vie , ne nous rendez pas malheu«* 
reux ; foiivenr-z vous que vous avez un 
pere , & que fon cœur ne s’ouvriroit plus 
à la joie , fi vous fouffriez tous les maux 
dont vous nous accablez ! n’importe ; les 
plaintes de tant d’infortunés ne font que 
vous endurcir ; c’eft pour vous une nou- 
velle fatisfaétion d’affliger votre ennemi 
dans tout ce qui le touche , de ne mettre 
fous fes yeux que l image du défefpoir. 
Vous voilà donc le plus méchant des 
hommes, celui qui trouve du plaifir à 
nuire , & qui jouit des malheurs de fon 
femblable. 

Et ne dites pas que nous exagérons 
ici les effets de la haine ; que la plus vio- 
lente a des bornes, & que l’on peut affli- 
ger un ennemi , (ans vouloir le perdre^ 
Tout homme qui hait fon trere, dit l’A- 
pôtre , eff homicide ; toute haine eft un 
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fçntifr'ent deftriiftif ; elle fe fé]düit de 
•'tout le mal , du ce ri’eft pas elle ;^quand 

• je'. Via’S les '^’îcés , leùr'eiïiftènce'me 
•• 'blèfle ; cfiîand je V6iis ies^ p'^ifonnes , tout 

’/leur bdnbeùr m’eft à cHarge': la crainte 
''’.dii cliâtimVnf jieût arrêter ma fnain,' rrm- 
''puîffance 'peut'^mettre’des bornes à mes 
'•nTreurs’ Tmais ^e 'dèfif de'nùire' fubfifte , 
■ la joiè ^maligne , que* me caufent les 
’-mâlHènrs'd’un ennemi ,'d'|ce!eSffez ce 
' Ypiitimènt'|ièrvérs. 'QueràiTre.ux tableau 
tfaceroTS-je dans de difcoUrs',' fi 'je péi- 
gnois tous lé's-excès âuiîqueis la* haine a 
-'porté lès ho'mrhesM Jé poûrrois voïis 
-montrer* dahs 'totts Ves âges / la fociété 
"‘troub’ée par fes fureurs , les autels pro- 
fanés, les villes enfevelies fous leurs nii- 
■*ties;mais il Vft-'uri autre effet qui doit 

■ frapper de terreur tes âmes livrées à cefte 
“ paflion , & qui fait voir à quel poiiit elle 
'peht égarer la raifon: Les autres vices 

• fe'mblent fe foutenirp^r .Teipérance de 
l’impunité ; les plus grands fcélérats , en 

• commettant le crime , ne défefpürent pas 

■ du repentir & du pardon : de vindicatif 

• feul peut foutenir la vue de’fon crible &: 
'du fuppfîce qui ratténd',* renoncer par 

■ choix à Ton falut éternel , & fe précipiter 
- fans effroi dans les enfers ; c’oft lui qui 

donne à 'la terre ces affreux exemples 
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. d’impénîtence : on voit des hommes ref- 
pirer encore la haine,, lorfque le fou^Ie 
de vie expire fur leurs levres , laiffer dans 
leurs cendres ,, des germes, de divifion , 
& confier à leur poftérité le foin de leur 
vengeance. En vain des minières de, la 
réconciliation montrent au,mourant , le 
glaive de la colere divine fufpendu fuefa 
tête : en. vain ils. s'efforcent de le to,u- 
cher par un fpeâacle attendriffant ; pn 
fait approcher cet ennemi qu’il abhorre , 
on lui, dit : Voilà votre fr.ere; il vous. a. 
offenfé , il vient VOUS- demander grâce , 
il eff à vos genoux , il veut baifer. vos 
mains ;• homme impitoyable ,.ne les.rie- 
tir.ez pas ! jettez des regards de compaf- 
fion fur un fuppliant : ce n’elf pas la ter- 
. reur de votre vengeance qui lui fait.fqu- 
haiter de fe réconcilier avec vous ; qu’a- 
. t-il à redou^r maintenant que vous êtes 
entre les bras de la mort ? c’eft l’amour 
qui l'amene ; c’eft la crainte que vous 
n’emportiez dans le tombeau , une haine 
qui fera votre malheur éternel : au nom 
du Dieu dontvous êtes les enfans, par-, 
donnez à votre frere. Non répond ce 
furieux , je ne pardonner<ti pas ; quel 
ob;et mettez-vous fous mes yeux ? vou- 
lez-vous augmenter les horreurs de mon 
agonie ? ah ! je reprens mes fureurs , fon 
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afpe£^ me révoîlte ; il fupplie , il verfe des 
j 4 ' in-s , il veut me faire céder à la pitié ; 
ne fait il pas que c’eft pour moi une dou- 
ceur d’inlulier à fes larmes ? Je ne puis 
plus lui faire de mal , ma’S je peux en- 
cCOre lui;en defirer ; eh bien , c’efl âffez ; 
.xnpn cgeur s’ouvre à cette vaine- fatis- 
.feftion:;. ma haine furvit à-reipoir de la 
■ vengeance :..rimpui(£ance de lui nuire 
^pourra faire mon tourment , mais elle ne 
changera pas mon averfion.;. & quelle 
. que loif ma deftinééymon cœur.ne fera' 
Jamais des vœux pour fon bonheur. Mal- 
.heureux fvous prononcez votre cohdam^ 
nation y le«voile de la mort eft déjà fur 
•vos yeux ; les portes de Féternité; s’ou-^ 
-Vrent ; vous allez paroître devant votre- 
-juge : comment. lui direz- vous , pardon- 
nez mes offenfes , oubliez- mes iniquités.,. 
>n*e.coutez que votre clémence , ne voyez' 
que le fang de Jefus Chrift , dont je fuis 
couvert ?• Dimittc nobis débita nojlra. O 
•Vindicatif ! quelle confiance pouvez-vous, 
avoir dans le prix du fang , que l’amour - 
-& la miféricorde ont fait répandre ? Vous-, 
.invoquez le Dieu de bonté , & vous n’ar 
vez adoré que le dieu* des vengeances : 
vous le trouverez au dernier jour , tel 
que vous l’avez déliré pendant votre vie. 
N’attendez rien de fa clémence ; cpm- 
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-ment le Dieu qui aime tous fes enfâus^ , 
recevroit-il dans fon fein le méchant qui 

• les^abhorre f S i‘-' ûutem,. non dim/ftrkis 
hominihus , ncc pater vejlcr' dimhtet v&bis 

' peccata \ejlra. .• . ‘''q 

; Tels font , mes freres v lesi funéftes 
effets d’une pafllon qui égaTe^lâ' raifort-, 

. qui corrompt les fentimehs naturels i qui ^ 
eft une fource de remords , & quifetef- 
.mlne. enfin par notre-' perte éteVnelle. U 

• fdffit de la peindre',, pour en;infpirPtîde 
.l'horreur; Ôtque deviennent 'alori tOUs 
•ces'prétextes que' tous ' alléguez ;pôUr 
jiiftlfier vos inimitiés ? oppoferez-vous'à 
Isiloi du'pardon , des répugnances natu- 
relles , les maximes du monde ,1a crainte 
•des jugemens- des hommes' ? Vous- ne 
pouvez .étoufïér le reffentiment d’unfi 
injure ? Mais quand il eft queftion de 
votre fortune , de votre élévation; quand 
Tambitionivous domine*', -vos affeftions 
fe plient à vos vues; vos goûts changent, 
vous perdez votre fierté , vous fuppor- 
tez des mépris , vous dévorez des re- 
buts,- vous devenez complaifant, fou- 
pie , peut- être rampant , rien ne voua» 
coûte , pourvu qu’il foit un moyen d’ob- 
tenir ce que vous defirez ; & les efpé- 
rances de la foi , les motifs de la charité j. 
ne peuvent vaincre rinjufte oppofitioa 
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qui vous éloigne de votre frere ? Il vous 
en coûte trop , pour mettre vos peti- 
.chans d’accord avec vos intérêts éter- 
nels; le monde vous méprifcra, fi vous 
ne vous vengez pas de ctt outrage ! Et 
.que vous font les lugemer s des hommes? 
.eft ce à 1- ur mode que vous devez lervir 
la vertu ? ne favez-vous pas , que votre 
^héroïrme confifte à imiter Jeius-Chrifi: 
■pardonnant à f. s bourreaux ; que votre 
avantage cft d’être perfécutépour la juf- 
tice ; que pour. être dédommagé de la 
perte des bi< ns , de l’honneur , de la vie , 
c’eft affez de pouvoir fe dire , je pratique 
la vertu, Divumevoit, il fera ma re- 
compenfe ? Contentons-nous de ce té*, 
moignage de la confcience ; n’écoutons, 
ni les préjugés , ni les paflîons ; nous 
.verrons que la vengeance n’tft pas faite 
pour nos coeurs, & que la haine eft toui- 
jours un fentiment pénible : car fi la loi 
du pardon eft contraire aux affeftions 
faines de la nature , pourquoi voudrois- 
j.e être Abel expirant , plutôt que Ca'in 
l’immolant à fa vengeance ? Pourquoi 
aimé-je David, pardonnant à Séméi qui 
l’outrage ? pourquoi Jofeph embraffant 
fes freres , me fait il répandre des lar- 
mes ? Suivons la pente de la bienveil- 
lance , & nous fentirons combien il eft. 
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doux de lui obéir r pardonnons , & nous 
ferons contens après avoir pardonné ; 
feifons du bien à nos ennemis , àc quand 
il fera fait ,ncrus en goCir rons le prix. 
L’exercice de la venu eft tcmjours ef- 
frayant pour les paflions ; ce n’eft qu’a- 
près l’avoir pratiquée qu’on la trouve 
aimable. 

Ne dites donc plus , mon ennemi a 
noirci ma réputation , il m’a dépouille 
de mes biens , il s’eft oppoféà mon bon- 
heur j je ne puis l’aimer. Il s’éft oppofé 
à votre bonheur ? Ame raifonnable , def' 
tinée àdtre heureufe éternellement , par 
l’amour & la connoiffance de ladivinité , 
vous avez donc oublié votre grandeur , 
votre deftination , vosefpérances ? Eft*- 
ce dans la jouiffance des biens paflagers , 
que vous devez placer votre félicité ï 
avez-vous été rachetée par un prix in- 
fini , pour des objets (ï vils? Jéfus-Chrift- 
a t-il embrafle la pauvreté’, eft-il mort 
fur l’arbre de là croix , pour vous don- 
ner une haute idée de la gloire , dés ri- 
eheffes , de tout ce qui tient à la vie pré* 
fente ? Si- vous placez votre bonheur 
dans ces objets frivoles , fans doute vous 
n’aimerez jamais le rival qui vous les 
difpute , ou le méchant qui vous les ra» 
vit ; mais , parce que vos aflfeéUons font 
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dépéglées , vos haines font-elles moins 
injuues ? L’avare ne peut pardonner à 
celui qui r^vit fon tréfor ; comment 
feroit-il du bien à fes ennemis , puifcju’il 
n’en fait pas à fes amis ? Concentre en 
lui même , le bonheuf de fes femblables 
n’eft rien à fes yeux ; il n’a jamais connu 
le plaifir de donner à celui qui abefoin , 
de foulager celui qui fouffre , de pleurer 
avec celui qui pleure. Comment , avec 
un grand attachement aux richeffes , 
pourra t-il aimer celui qui s’oppofe à fa 
foreur d’accumuler ^Mais cette cupidité 
qui fait fon crime ,pGiirra-t elle cxcufer 
ion averfion? L’ambitieux fera- t-il en 
droit de perdre un ennemi , parce que la 
foif des honneurs le tranfporte , & qu’il 
s’eft fait un fyftême qui immole tout à fa 
paillon ? Le furieux qui ofe attaquer la 
vie de fon femblable , & qui fe croit 
excufé parce qu’il expofela Tienne , dira- 
t-il ^ pour fe juftifier i l’opinion publi- 
que m’a fubjugué , j’ai redouté les vains 
difcours de la multitude ; un faux hon- 
neur me commandoit la vengeance , la 
loi qui me l’interdifoit , ne pouvoir me 
garantir d’un vain reproche de lâcheté ; 
efclave du monde , j’ai refpefté fes ma- 
ximes ; j’ai mieux aimé périr dans le 
crime, que de fopporter fes mépris^dans 
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la vertu ? Quel devoir fera facré pour 
les hommes, Tl les pafllons ^ les pré- 
jugés leur fervent d’exeufes ? Ah ! mes 
freres , fi nous voulons remplir les obli- 
gations d’un chrétien , femerde quelques 
vertus notre carrière , palfer ce petit 
nombre de jours dans la paix , fans 
haine , fans aigreur , fans defirs de ven- 
geance ; ne foyons , ni mondains , ni 
voluptueux , ni avares , ni ambitieux : tant 
que nous donnerons trop de prix aux 
chofes préfentes , nos affeftions feront 
déréglées ; nous ferons premièrement in- 
jures dans le cœuf,'é{ de ce défordre 
naîtront les concurrences , les haines , 
les Jaloufies , les difeordes : tranfportons 
notre plus grand intérêt dans l’avenir, 
& nous dirons avec l’apôtre : J'ai com- 
paré les biens préfens avec l’efpérance 
Gufidele, & j’ai jugé qu’il valoil mieux 
perdre tout ce qui paffe avec le corps , 
que de renoncer à la charité qui eft le 
fondement du bonheur éternel. Omnla 
detrimcntum feci , ut Chriflum lucri faclam. 
J’ai interrogé mon cœur , & il m’a ré- 
pondu , Dieu feul peut faire ma félicite ; 
fl la vertu m’eft chere , c’eft qu’elle m’inf- 
pire la confiance de le pofféder ; fi les 
autres biens ont du prix à mes yeux, 
quand ils ne fe trouvent pas en 
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oppofition avec le devoir. Lorfque la 
bonté divine m’en laiffe l’ufage , je fais 
môhterà'fon trône la voix delà recon- 
noiffance ; fi la providence me les ôte , 
je me foumets à l’ordre qu’elle établit ; 
j’adore fa juftice qui* frappe dans le 
temps , pour épargner dans l’éternifé : jè 
lui dis j Etre fouverainement bon , vptre 
miféricordeéft fi grande, qu’elle fait tout 
fërvir à rriôn bonheur; dans la confiâHce 
que m’infpire cette vérité le vœu fu- 
prême de mon cœur , eft que votre vo- 
lonté {oit-faite Fiat voluntas tua. Que 
m’importe- , que les hommes mé nui- 
fent V fi je découvre , par les vues de la’ 
foi , que les obftacles qu’ils mettent à ma 
fortune font des moyens de falut ? 3e 
dois les plaindre , puifqu’ils font affez 
malheureux pour être injuftes : mais je 
dois les aimer, puifqu’ils font mes fre- 
rés , que le pere commun les aime en-^ 
tore ; & que fa; grâce peut les rétablir 
dans le droit à l’héritage des enfans. Def- 
tinés^à' jouir des récompenfes prorhifes 'à 
la 'Vertu,' je ne hais que le crirnè qùt 
fouitlè* mon^âme je n’ai , pour ennemi j 
qiie lé démon qui veut*ma perté éter- 
nelle : encore fi- la l^olqfilén’érbit pas in- 
flexible' dans lé’ mal Vje ëemàhderois foii 

retouf à 1» vehu ;' i-’aiméf ois qu’il fut 

:..y\ koq 
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bon & heureux , plutôt que méchïnt & 
malheureux. O chrétiens ! ^ mes freres î 
fi nos affeûions étolent faines fi nos 
yeux , errant fans ceffe fur les chofes 
préfentes , fe repofoient enfin fur les 
objets de la foi fi la religion uous pei- 
gnoit fouvent Jefus - Chri^ donnant fa; 
vie pour fes ennemis , intercédant fans 
ceffe pour eux, jugeant les vivans & les 
morts ^. rejettant de fon fein tous ceux, 
(jui n’ont pas aimé dans les hommes le 
prix de fon fang ,, çes .exemples , ces 
menaces , ces récompenfes , ne^confon-; 
droient elles pas toutes les vaines excufes 
que nous alléguons pour |uftifier nos 
inimitiés ? Lpln ,de défirer la vengeance , 

* nous écouterions cette voix de miféri'^ 
corde qui nous dit , ne réfiftez pas à celui 
qui vous traite mal ; fi quelqu’un veut 
plaider contre vous pour avoir votre, 
robe , abandonnez'lui votre , manteau. 
Et ci. qui vuU tunicam tuam tollcre ,• dimlttt 
& pallium. Sans doute , lorfqu’il eff dan-t 
gereux de confondre l’amour de.la.ven: 
geancejavec celui de la juftice , il vaut 
mieux céder fes droits „ que, .de deipant 
der la .réparation d’une injure » • faR$ 
doute, il vaut mieux recevoir deux fo^f- 
flets , que de fe plaindra avec aigreur dii 
premier : fi ma, douceur 6i ma patience 

peuvent 
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peuvent toucher mon ennemi , & le rap- 
p'eller à la vertu , refurerai-Je de lui la- 
crifîer un vil intérêt ? Ne fuis-Je pas affez 
dédommagé par une aftion qui affure 
mon bonheur éternel ? Chrétiens , ne ' 
vous contentez pas d’être juftes , foyez 
généreux pour le falut dé vos freres : 
fainte religion , voilà votre perfeéHon , 
& je fens qu’elle eft faite pour nos âmes. 
Les paflions feules peuvent s’oppofer au 
précepte , aimez vos ennemi» , faites- 
leur du bien , priez pour ceux qui vous ' 
perfécutent. Diligite inimîcos vejiros , 
henefacite iisquioderunt vos. Vous avez 
vu la néceffité du précepte de l’amoUr * 
des ennemis : il me réfte' à vous faire 
voir les conditions de la réconoiliatiohi - 


SECONDE PART'IE. 

H, Es hommes convaincus de la nécef-' 
(lté d’aimer leurs ■ ennemis , fe font en- * 
core ülulion fur ce devoir , leurs ré-" 
conciliàtionsne fôntprefque jamaisToü- • 
vrage de la charité. On veut bien' donner 
des bornes à' ia vengeance , & fe rap- ' 
'prochef de fes freres , pour faire ctlfer^' 
le icanda'e de la haine : mais oh'tbàrfge * 


de maniérés à leur 'égard J vfans changé ' 
‘dlaffeftiort ; ;on> mei les procédés à U*» 
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158 SURLEPARDON 
place des ientimens ; on confulte plus 
les bienféances , que les réglés de la foi ; 
on négocie , on différé jufqu’à ce que la 
vanité foit fatisfaite. Il fautfuivrela loi 
d’un faux honneur , qui défend de faire 
lés premières démarches ; il faut atten- 
dre qu’un ennemi s’humilie ; il faut être 
vengé avant que de pardonner ; ainfi les 
averfions fubfiftent aans le cœur , tandis 
que les motifs humains changent Pcxté- 
rieur , haine femble modifier encore 
les rtiforts que l’on met en œuvre pour 
la réconciliarior. 

Que ces vaines apparences de retour 
font éloignées du pardon chrétien ! La 
ch:irlté qui en tille princij:e, ne con- 
fulte , ni la vanité , ni les loix du monde ; 
elle n’a qu’une réglé , c’eft d’oublier l’in- 
jure J ôi d’aimer ion frere comme foi- 
même ; elle n’a qu’un motif, c’eft de fs 
conformer à la volonté divine , & de jouir 
des récompenfes promifes à la miféri- 
corde : ainfi rien ne peut différer fa ré- 
conciliation , rien ne peut la borner, 
rien ne peut la vicier j elle eft toujours 
prompte , entière , faite pour Dieu.; 
trois conditions de la réconciliation chré- 
lienn?. Développons ces vérités. 

. Que le foleil ne fe couche point , di- 
feit iaint Paul , far votre colere ; fi vous 
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avez eu le malheur d’offenfer votre frere , 
ou s'il vous aténioigné de, l’indignation,, 

, hâtez-vous d’étoufFer ce germe de divi- 
; Con ^ la colere qui peut , précéder la ré- 
flexion , ne doit jamais; la fuivre ; c’efl; 
.trop de conferver un^feul .moment le 
reffentiment d’unerinjure ^ & de ne pou- 
voir offrir à Dieu un çoeur vide de toute 
.inimitié : n’attendez, donc pas la fin du 
jour , pour pardonner, à votre ennemi ; 
quittez votre haine avant que -de vous 
livrerai! fompeil :voüâ la première con- 
, dition déjà réco,nciliation; il faut qu’elle ■ 
^folt.prompte.. 'Sol. non^ occidat fuper ira~- 
cundtjm vefiram. 

En effet , mes freres , fi la haine efl um 
.fentiment ,injufte'& pénible , pourquoi', 
.coqfefver cette aff{.élion criminelle ? 


. pourquoi^ remettre au lendeipain notre- 
, réc,onçi'liatipq ?, ^’efl - cç pas tropique- 
-notre ame,fe Tplt ouverts yin feul inftant 
r à un, fentiment qui la déchire , &C. qui' 
nous rend malheureux ?; Dès; que cette; 
yPofiivon, nous'domine , nous en fommes, 
les premifTcs vjclimes. Les défianees,les. 
..vaines. terreurs., les prévoyances funef— 
;tes , remplifiVrit nofe vie ;.un cœur quii 
f»;’pavre à la haine pfe fi rme au bonheur 
il ne fent plus que l- s remords & le déî 
• lefpüir ; jamais il n’éprouvera ces affee^- 
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tiens délicieufes , qui- font le partagé 
d’un carai^ere vertueux & fenfible ; les 
fruits de la charité & de la bienveillance 
ne fe trouvent plus avec uneaverfion qui 
détruit leur principe \ l’amitié fi ‘douce , 
le goût fi pur des'chofes honnêtes , l’in- 
térêt fi tendre de l’humanité , tous ces 
fentimens qui font la fource des vrais 
plaifirs ,'s’éteign’ent & fe fondent trifte- 
' ment dans la haine qui les abforbe. Voyez 
Saiil en*proie aux fureurs delà haine.: 
fon ame agitée ne trouve plus de repos , 
des fofï'gcs funefles le pouffuiveht dans 
lefommeil , le retour de là lumière lui 
efl infupportable ; la générofitë de Da- 
vid augmente fon fûpplice ;■ il ne rougit 
plus d’employer , pour le perdre, là*vio- 
lence & l’artifice ; bientôt la fuperflition 
s’empare de cette ame livrée aux frayeurs 
du'drime; n’ofant plus compter fur la 
“proteftion du ciel il tente les reffources 
du défefpoir ; il interroge l'ômbre de 
SamuëT; il veuf entendre l’arrêt qui fixe 
fa déftinée , & il ne fait qu’a'u'jourd’hui à 
fes maux préfens , la certitude d’un ave- 
nir plus terrible. Ah ! mes freres , com- 
ment pouvons-nous perfifter dans des 
inimitiés , dont les effets nous font fi fu- 
nefles ? Quelle fatisfaélion de porter fur 
le cœur un poids d’amertume , de fe 
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nourrir dé fiel , d’être en proie aux re- 
mords ou aux defirs impuiffans de la ven- 
geance? que gagnons nous à différer nos 
réconciliations r attendrons-nous que le 
temps affbibliffe le reffentiment- d’une 

■ injure , que la variété des événemens en 
efface le fouvenir , ou que l’impuiffance 

'de nuire à'un ennemi nous en faffe per- 
dre le defîF ? Et oii feront les-facrifices , 
-lés efforts, fi notre haine fuit le cours 
des affêélions humaines , s’affoiblit par fa • 
durée , ôi ne ceffe enfin que faute d’ob- 

• jets ? O II fera le mérite de la patience , fi 
nôtre aigreur ne s’adoucit que par des 

‘caufes étrangères ? oîi fera la générofilé 
chrétienne, fi-nous ne perdons de vue 

* nôtre ennemi , que’ lorfque des diverfions 

■ agréables- donneront le change à notre 

■ cœur ? -Pourquoi attendre du temps cette 
paix-, que nous pouvons recevoir des 
mains de la verni'? - En différant nos ré- 
conciliations- nous pourrons oublier : 
l’injure, mais nous ne la pardonnerons;. 

•pas ; nous cefferons peut-être de haïr 
mais nous perdrons les récompenfes pro- 
' mifés à lartiiféricorde.* O charité,affec-- 
‘'tiofv fublime ‘dans- les- âmes les plus fim- - 
pies ! faut-il donc tant de peines , tant- 
de délais i pour fuivre vos impreflions ?• 
•^n’ôtts-vous pas cette parole abrégée j. 
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qui leve tous les obftacles , & qui con*^ 
cilié tous les intérêts ? ne fuffit il pas d’é- 
couter votre voix pour apprendre que 
le jour le plus malheureux eft celui , cii 
notre cœur s’ouvre à la colere & aux 
defirs de la vengeance ? Quoi ! ce jour 
que la vertu devroit embellir , que la 
concorde pourroit me rendre délicieux , 
qui feroit le plus beau de ma vie , fi ma 
• douceur triomphoit de mon ennemi, qui 
me laifferoit un li doux fouvenir , fi ma 
générofité réparoit les maux de fon in- 
jufilce , ce jour entier, fe pafferoit dans 
la haine ; je l’emploierois à méditer la 
perte de mon frcre , à tenter fa ruine , à 
exécuter des projets de.,vçngevnnce ? Je 
renoncerais donc. aux,,>prome;fl'es,de la 

- religion , & aux efpérançes deda foi ÿ je 
^ m’interdirois les faints myfteres'; ou plys 

criminel encore ^^j’ifoiSr invoquer^Ie 
Dieu de p^aix , tandis .qu’une divifiqn 
fc.indaleufe dépofe contre 'moi à la face 

- de fes autels ?< Chrétiens », rpenibres du 

.même corps v'^nfans^ dusÇPfine pete 
. difciples du, même; maître héritiers du 
même royaunve ,■ phrétien&uqis par, tant 
de titres , eft iA un:;feul moment pîi ces. 
r liens ne doivent pas. vous être, chers.? 

' Comment, pouvez - vous dormir dans 
^ l’inimitié ? ne craignez vous p^s que celle 
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pafllon trifte Si fombre , ne s’aigrlffe pen- 
dant la nuit 1 ne devez- vous pas trem-» 
hier qu’un coup fctal ne vous faffe paffer 
des ombres du fommeil dans celles du 
trépas ? Cendre & poufllere , l’intervalle 
qui vous fépare du tombeau , n’eft peut- 
être qu’un inftant ; 6i vous ofez difpofer 
de votre exiftence , paffer le préfent 
dans le crime , Sc réferver. l’avenir pour 
la vertu ? La mort eft fur votre tête; fon 
image eft à côté du tableau que votre 
vengeance trace 6c contemple avec fatis-- 
faftion ; fi elle ne frappe pas , elle me- 
nace toujours ;p!us elle a épargné , plus 
elle c-ft redoutable ; les heures écoulées 
font perdues dans l’abyme immenfe de 
l’éternité ;.cellts qui s’écoulent s’y per- 
dent Si entraînent celles qui les fuivent ; 
tout vous rapproche du trépas , &i vous 
donnez à votre haine , une durée fur la- 
quelle vous ne pouvez pas compter pour 
votre vie ; vous remettez votre récon- 
ciliation au lendemain , fans penfer que 
ce jour eft peut être le dernier de lami- 
féricorde , que demain le fouverain juge 
.s’armera de rigueur , que fa juftice fera 
inflexible pour l’homme qui n’aura pas 
pardonné ; que le ferviteur rigoureux 
fera condamné par fa propre bouche > 
qu’il kra jeiié dans Içs ténèbres , oiile 
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ver ne meurt point , & où le feu ne s’é- 
teint jamais. Mon Dieu , que cette vérité 
■ eft terrible ! Chaque moment où notre 
cœur fe livre à la haine , peut commen- 
cer pour nous une éternité de fupplices ; 

“ chaque délai du pardon , peut nous fer- 
mer à jamais le fein de votre clémence ; 
chaque foleil qui fe couche fur notre 
colere , peut ne plus fe lever pour notre 
réconciliation : Sol non ocddat fupcr ' 
iracundiam vejlram.' 

En fécond lieu , notre réconciliation 
doit être entière. Soyez miféricordieux , 

• difoit Jefus-Chrift comme votre pere 
célefte eft plein de miféricordé : fcy?ore ' 
ergo mîjericordes ^ ficut pater vejler mift^ 
îicors t{i. Quand Dieu pardonne au pé- 
cheur, iloubÜe toutes fes iniquités \ il‘le 
reçoit au nombre de fes enfâns •; iE ne 
laiffe plus açir que fa bonté : quelque- 
fois il le purifié par les affliftions ; il fàit : 
naître des obftacles à fesdefirs ; il luire- 
fufe des dons qui pourroient corrompre ' 
fon cœur; mais ces refus ces châti- 
ment , font des eflFe'ts de fon amour; tout ^ 
entre dans l’économie de cette miféri- 
corde, qui mene , paries privations ; 

' la jouiflance du bien fuprême , & qui 
' change les larmes du jufte , en un jour' 
' de joie qui ne' finira jamais. . Chrétiens 

voil^v 
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voilà vôtre modèle : lorfque vous par- 
donnez à. vôtre frere , oubliez foo in- 
juftice , n'ayez pour lui cfue de la bonté ; / 
votre réconciliation doit étouffer- tout 
reffentiment , toute aigreur , & rappro- 
cher encore plus les cœurs que les per- 
fonnes. Il ne luffit pas de s’interdire les 
emportemens de la vengeance , de con- 
certer.jles maniérés , pour former une 
uhioa apparente, d’entretenir avec un en- 
nemi un vain dehors de.politeffe ; il faut 
l’aimer., deffrer fon bonheur, & lui faire 
du bien; La charité que l’Evangile or- 
donne',: n’eft pas une bienféance ; c’eft 
une tendreffe fincere , & toujours prête 
à:fe mân'ifefter parles œuvres: fi elle n’a 
pascetjemprelîemenrqii'infpire la douce 
confiance .de l’amitié , elle a toute. cette 
afHvité’ que- donne la bienveillance , 
jointe :au noble défintéreffement : fi elle 
lailfe fubfiffer le contrafte des goûts , 
elle fortifie , par une fainte adoption ,' leS' 
liens primitifs de la nature ; elle ne met 
plus de différence entre les hommes , 
lorfqu’il s’agit de leur falut éternel , elle 
les voit tous égaux en Jefus Chriff; & 
fous ce rapport, fa tendreffe s’étend à 
tous , comme la miféricorde du p:*re cé- 
lefte Efiote ergo mifericordcs , jicut patàt 
ve/ler miferieors eji, 

Tgmc L Z 
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• Sur ce principe, jugez , mes freresji ' 
combien vos récoacifiations font vaines r, > 
& éloignées du> pardon* évangélique., i 
Quoi de plus commun ,que ce langage / 
des mondains : Je pardonne à mon. en- 
nemi & je ne lui nuirai jama^ : mais il 
me feroit trop pénibleidetliii faire, du i 
bien je / ne- puis me réfoudre à le voif; , ; 
& à lui rendre ma confiance;! Vous: ne 
voulez pas-voir votre ennemi î. mais s’il*/ 
eft devenu votre frerei, comment fa pré^ r 
fence peut-elle vous être à charge. :L*ef- i 
pérance de vivre éternellement aveclur,.'; 
de partager fon bonheur , d’être réuni 
jamais dans lefein de.Dieul, doit6ire.la*r 
plus douce confolation de votre vie, •&(; 
vous ne pouvez- fupporter fa préfence lf 
Les lacremens , les prières publiqûtes^'' 
les cérémonies du culte , toute latrelif, 
gion tend à vous unir.; & vousi croyez t 
conferver ces liens facrés, en.brifantl 
ceux de la fociété naturelle! Peut-être) 
confentirez-vous à voir votre .frere;! àl 
obferver à fon égard les réglés de Thon-» 
netete , à ufer des bienféances que le 
monde exige , pour couvrir le fcandale 
des divifions: mais en'vous contraignant 
pour plaire aux hommes, accomplirez-; 
vous le précepte de Jefus Ghfift ?: Que 
gî^gnerez - vous à donner au- monde ' dq 
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vaines apparences^, il vous refufez votre 
cœur au 1 devoir ? La i loi de la charité 
n’eft-elle qu^xiérieure, .n’ewgjc- 1 ; e^Ie 
que des r apparences des dehors ,, des 
bienréaoces ?> fuffit-üau k, epfîlns; 4u tniCme 
pere d’avoir-entre.eMit'.une Amidon poli- 
tique ?/ La famille^ dofltfJefyS'.Ghfift eft 
le chef , ne fubfifte-tr ellç que par un 
commerce depolitelTe ? & quelle paix ce 
divin légidateur a- 1- il établie fur la terre , 
fi nos réconciliations’ ne changent que 
l’extérieur , & ne font qu’ajouter à la 
haine, la lâcheté de- la diffimulation î 
■Vous croyez avoir pardonné , parce que 
vous ne voulez pas nuire j '&.quelle ré- 
compenfe attendez-vous de cette modé- 
ration , fi l’amour n’en eft pas le prin- 
cipe } Les païens en faifoient autant ; 
l’honneur , la crainte , le défaut des occa- 
fions , fuffifoient pour arrêter leur.ven- 
geance. Chrétiens , les motifs de ia foi 
doivent placer dans -vos âmes cette éIé-^ 
vation de fentimens , que la philofophie 
ne pouvoit produire : ce n’eft pas affez 
pour vous de fupporter vos ennemis , de 
ne pas afpirer à leur perte; il faut^es 
aimer , leur faire du bien , lés bénir , tan- 
dis qu’ils vous maudiffent jiprièr pour 
eux , lorfqu’ils> vous calomnient : il faut 
que la générofité de la bienveillance s’é- 

Z i/ 
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tende fur un perfécuteur ■, au moment 
qu’il frappe; qu’elle défarme fa colere^ 
ou qu’elle triomphe de fonîinjuftice : 
Bencfactte ils qui oderunt voj« Sans douté, 
il en coûte à la'nature pour aimer ceux 
qui nous font du mal ^ pour leur parler 
avec bontés -pour travailler à leur bon- 
heur ; mais la difficulté n’ell qu’un motif 
plus preffant pour remplir ce devoir ; le 
dédommagement fuit de près le facri- 
fice j' l’effort fait mieux fentir le prix de 
la vertu , & laiffe dans le cœur une fatis* 
faftion plus douce. Allez, réconciliez- 
vous avec votre frere ; verfez fur Ton 
cœur aigri l’huile de la douceur \ repan* 
dez vos bienfaits dans fon fein ; goûtez 
avec lui les fruits de la concorde ; com- 
parez ce plaifir pur avec les triftes effets 
de la haine ; ne vous bornez pas au pre- 
fent ; rapportez cette a£lion gcnéreufe 
à ce moment , oîi la mémoire des faits 
les plus éclatans , ne vaut pas le fouve- 
nir d’un verre d’eau préfente à un ennemi 
quiavoit foif j vous verrez combien il 
çft confolant de pouvoir fe dire : j’ai 
triomphé de tous mes reffentimens; loin 
de nuire à celui qui m’avoit offenfé , j’ai 
cherché fon bonheur., j’ai foulagé.fa 
mifere , mon ame ne s’eft ouverte qu’à 
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ïa fatisfaÔion de faire du bien. Si e/u~ 
rierit inimicus tuus y. clha ilium» 

^ Mais , direz- vous encore , en pardon- 
nant à mon ennemi , dois-je lui rendre 
ma confiance , former avec lui un com- 
merce intime^;, & agir à fon égard,, 
comme s’il ne m’avoit jamais offenfé’f 
Oui , votre réconciliation doit aller juf- 
qu’à l’intimité J fi c’eft un moyen de ref- 
ferrer les liens de l’amour , fans expofer 
la vertu ; fi ce témoignage de confiance 
efi néceffaire , pour gagner votre frere 
& s’il efl à craindre que vos défiances 
trop apperçues, ne laiffent /ubfîfter le 
fcandale des divifions. Je fais que la cha-' 
rite eft difcrete ; que les épanchemens 
de la tendreffe , n’empêchent pas lesré- 
ferves de la prudence ; & qu’en faifant' 
du bien au méchant , on doit être en 
garde contre le mal qu’il peut nous faire 
mais il faut que fon injuflice foit Bien re-' 
connue, & que les'précautions dont nouS' 
ufons avec lui , ne foient pas fondées (ur 
des apparences, fur des fbupçons, fur' 
de faufles craintes. C’eft lé propre de la> 
charité deTüppofer’ dans tés autres , la 
'droiture qu’elle aimevellè ne devine pas’ 
le _mal j elle ne lé vôir‘que lorfqu’ir 
exlfte ; elle prête fans peine ’à un eh-" 
nemi, des fentimens généreux ^ elle arme 

Z iij . ‘ ^ 
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â penfercjiie la grâce a touché fon cœur,' 
& ranime les principes de la vertu. Rien 
ne relâche plus les liens de la bienveil- 
lancè ent. e les hommes , que leurs dé- 
fiances mutuelles ; elles les laiffent tou- 
jours dans la haine qui lesdivifé, ou 
dans le. mépris qui les ifole ; elles em- 
pêchent tous les effets du pardon ; elles 
rendent les averfions plus durables , & 
les réconciliations moins fiires.‘Ah! mes 
freres , ne vaut-il pas mieux fe tromper 
par 'un motif d’humanité & d’indül- 
gencè , que de fe livrer à des foupçons 
qui répandent tant d’inquiétude fur notre 
vie ? Pourquoi fe défier de la fincérité 
d’un'ennemi réconcilié? pourquoi fe per- 
fuader qu’il eft capable de trahifon ? 
pourquoi ne croyons - nous pas à la 
vertu, avec de fi grands motifs de la pra- 
lier ? N’ufons pas avec notre frere de 
tant de précautions , uc tant d’expé-. 
diens , de tant de réferves ; que l’amour- 
foit notre feul- interprète ; qu’il apper-i 
çoivedans nos'det^^ches , la candeur St 
l’empreffément de la tendreffe difons-1 
luijComm'e Jôfeph: yoùs'êtés mon fr^ff* 
& cè nom m’e^ bien cher ; j’aijOublie 
tout le pâfle; Jte craignez' rien de^ma 
puiffance ; üiea l’a mife dans mes 
mains que pour. vcUre bonheur ; votre 
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'hàrtî^mV perfécftté j irnom ôtnouf'tte fe 
"‘Vengér^iqueipar'des bienfaits : > venez re- 
^ceVoir le -gage kie «ia')ténoHGiliâ'tion ; 
-voyez- GCJtnbien il m*ê'ft^ckiux‘ de rcpan- 
d te* des larmes 'daris^v^treffein. ‘Non , 
votre ‘^enrtenii ^^e ‘réfiftera' fws 'à ^ce té- 
"moignagede la tendrêffe.; VoMs 46“ ver- 
rez vaincu par Vôtre- générofité,;' laCon- 
’fiance'renaîtra dans fon cœur î‘i^ mêlera 
' '■ fes pleurs-av>x‘vôtr€s',5&‘vdns goftterez 
‘‘bientôt / avec‘ te’ plaitfir 'de ipatd<>nner , 
'■le ptt r' tranf port’ des fatisfaôioris réci- 
P roques^ Fltvu^iüo qmc^t fimïlitèr fiente , 
i'fupereoHum ejus, - 

'* • Enfin 'votre'’ réconciliation doit être 

- faite pour^Dieu. L’intérêt êc la’ bienvéil- 
lance peuvent- rap|j)'ro'cher les hommes , 

- & . terminer deurs diffentio'ns \ mais- la 

• charité f?ule peât' établir «entre’ eux une 
paix (blide dans le temps ; & immnab* e 

■'dains'rétertiité. L’union fondée fur l’in - 
■‘térêt préfent-, porte - en elle-même le 

- principe 'de fa- deftrdftion' t’celle que la 

- bietiveillartce 'naturelle produit V chab- 
'cel le i lorfqii’elle" fe trou Ve-^ en op'pofi- 
-tioni a vêc ' l’amour-propre , & fe'refiJic* 

- fou vent à des facfifices , dont elle n’ao- 

• perçoit pas le dédommagement ; il n’y a 
que la foumiffion à la volonté d’un Dieu , 
qui commande le pardon & qui le ré- 

Z iv 
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• compenfe; qui puifTe déterminer- à 6u- 
. blier l’injuftice d’un ennemi , à lui faire 
du bien , à facrificr Tes droits pour le 
rappellerà la vertu. L’exemple de Jefus- 
Chrifl ) fon amour plus fort que la mort , 
Ton fang qui couvre tous les hommes , 
fon fein toujours ouvert pour les réu- 
nir, le prix de la rédemption perdu pour 
ceux qui n’aiment pas leurs freres ; tous 
ces motifs doivent élever , fanâlfier nos 
afTeflions,; malheur à l’ame qui n’en 
reffent pas l’impreflion ! Celui qui ne 
cherche pas à accomplir la volonté du 
Créateur , qui ne pardonne à fon ennemi», 
que pour avoir aux yeux du. monde , le 
mérite de la modération ; celui même 
que l'humanité feule attendrit fur les 
maux de fes femblables , a déjà reçu fa 
récompenfe ; la gloire paffagere -fera je 
feul prix d’une vertu que l’efpérance 
chrétienne ne fait pas fortir des bornes, 
étroites, du temps. Que ma foi , difoit 
l'Apôtre, tranfporte les n^ontagnes,; que 
je difl.ribue toutes mes richeffes à, mon - 
ennemi ; que je livre mon corpsi aux 
flammes pour le fauver j fi je n’aî p3|S la 
charité , je fuis fans mérite devant le 
Seigneur : Charitatem autem riQn habucro , 
nihil fum^ t 'y ' • • ‘ • * 

Cependant, , mes freres , combien de 
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^conciliations, qui font faites par des 
'^otife purement humains [ Combien de 
«tours apparent , dont la religion n’eft 
J,’’";"?" Q“’i>'ft««quela cha- 

oroA** “rf ‘ >=‘«" <*tfp- 

S h Y** ’ P°«^ un 

éclat defagreable ; on cherche à fe trom- 

per . pour endormir fes précautions & 

ménage peut-être 

Jeroit dangereux de l’aigrir, après Pavoir 
ms fl av^nt dans notre confidence : on 
s empreffe de terminer une querelle qui 
nous expofe à fes difcours outrageans ; 

^ inftances des amis qui re- 
.prefentent les fuites dangereufes d’une 
rupture,. & qui fe chargent de ménager- 
cun: accommodement. Le pardon chrér 
.MCn,- eft traité, comme une affaire poli- 
iticpje; il faut concilier les intérêts ,com-. 
paffer les démarches, n’avancer que juf. 
-qu à i^n certain point , ne pas avouer fon- 

^tort , en marquant trqpd’èmprefiement,; 
.11 tiiu,t<jue;la yanijé^foit-fatisfaite avant 
‘que la piété.fe .déclare que, U- fageflè 
; humaine confpmmel’ouvragerdela reli- 
*^gion comme, fi .rhabileté des- hommes 
:.pouvoit;fuppjée;r aux motifçde la, foi.,, 
ranimer la..chafité..dans noft.coeursii* 
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Quel fruit pouvez* vous attendre'd’itnô 
'paix cjui vient’dï la'tcfre ? qu’élft-il^be- 
foin de tatJti de hiédiatetrrs , vous 

-réconcilier^ avec votre-’ennetni '? Quoi! 
-toujours des hommes entre voiis & votre 
frere ? Dle^r ne-fiiffit-il pas pour vous 
unir? la charité n’eft-elle pas elle-même 
fon interprète ? & fon empreffement ne 
-levc-t-il pas 'plusfurement lesobftacles, 
cjue tous les foins d^wne vaine prudence ? 
Quand même - votre' fageffe'fcroit ceffer 
le fcandale d’une rupture ; quand -le 
.'monde entier loueroit^ la générofité de 
-votre pardon : ' héros de la vanité ! ce 
fera là votre récompenfe ; vous jouirez 
d*une gloire paffagere’,' & vous perdrez 
le prix immortel de la vertu. Pour nous , 
■qu’une f adoption fainte éleve<aux pliis 
nobles efpérances-, ^ne nous renfermons 
pas, dans les' bornes du temps ; portons 
nos vues plus loin'; en pratiquant* le 
bien, fongeons au bonheur futur : ce 
pas l’intérêt-préfentqùi'peut éteirt- 
;drefnôs -inimitiés ,’êc ''ranimer -la «bieri- 
-veillanCe la 'charité',- qui doit unir éter- 
nellement les chrétiens , he petit adop- 
"ter ce ihotif Vqui éft fouventla fource de 
leurs divifions , l’amour de là jnftice 
.étemelle-' , la cofiformité/à la volonté 
Ifouveraine , qui-ainté tous ieS hommes » 
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& qui reçoit dans fon fein les âmes mifé- 
ricordieufes ; l'exemple & la grâce de 
Jefus - Chrift devenu le médiateur de 
toutes les réconciliations dans le ciel & 
fur la terre; voilà, mes-freres, lesfon- 
demens du pardon chrétien. 

O vous qui êtes inftruits par un Dieu 
mourant fur la croix pour fes ennemis ; 
vous qui n’efpérez le fdlut que par cette 
voix de miféricorde qui a déiarmé la 
juflice divine ! que ces puiffans motifs 
touchent enfin vos cœurs , & détniifent 
toutes les inimitiés ; que le fang de Jefus- 
Chrift , qui crie grâce pour vous dans le 
ciel , l’obtienne pour vos freres fur la 
terre. Pardonnez pour mériter le‘par- 
don ; aimez tous les hommes dans le 
Créateur , pour être dignes de fon amour; 
faites du bien à vos ennemis , afin que le 
Seigneur ne cônfidere pas vos iniquités ; 
donnez à notre mihiftere , la confola- 
tion que S. Jean Chryfoftome deman- 
■ doit à fon peuple : Je vous fupplie , mes 
-freres ','difoit -'ce pontife que-- i’aie" la 
fatisfaûiondîapiprendre, qu’un feul d’eii- 
-tre vous a prôfité<dc*moh difcovrs',’ >& 
s’éft 1-éconcilié 'fincérement -avec -fo|i 
^ennemi : obfecrovôs igitur ,,fratrts'^K^\Xt\\& 
joie pour les pafieurs ,’^li tous' les fide-t 
ies-étoient unis par lacharitêl quel avaft". 


Digilized by Google 



±j6 Sur le pardon 
ftage pour l^égUfc , fi elle pouvoit répon- 
dre aux impies qui fe réjouiffent de fes 
divifions : voyez ces fideles que je porte 
dans mon fein ; la concorde régné au 
milieu d’eux ; ils font tous amis , ils font 
tous freres , ils aiment tous les hommes, 
ils vous béniffent, tandis que vous les. 
maudiffez , ils font des vœux pour votre 
bonheur , lorfque vous méditez leur 
ruine.. Ce font là les vrais chrétiens , car 
leur religion n’infpire que l’amour ; elle 
condamne toutes les.haines , celles même 
qui fe couvrent des intérêts du ciel ; elle 
rejette également de fon fein , le furieux 
qui brave la divinité en brifant fon image , 
& l’hypocrite qui embraffe l’autel , en 
jurant la perte de fon frere., 

Qui fommes-nous , çrand Dieu l'pour 
faire fentir à un ennemi les* effets de nor-- 
tre colere , tandis que votre majefté fu- 
prême fouffre avec tant de bonté nos- 
offenfes? Eft-ce à nous d être inexorar 
blés,, quand nous avons tant- dè befoin- 
ide votre indulgence ?. Nous n’avons point- 
■de.fâlut à efpérer fi- vQUSi.ne mettez 
votre gloire à' pardonner ; & notre or- 
:gueillew(è fenfibilité ne pourroit renon- 
cer à la. vengeance ! Il nous en eoùteroit 
trop d’oublier quelqués injures , afin que 
1TOU5 puifliez. oublier les crimes de toute * 
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fiotre vie ! Non , Seigneur , mon cœur 
ne s’ouvrira plus à la haine ^ j’imiterai le 
Dieu qui pardonne ; je dirai à celui qui 
€toit l’objet de mon reffentiment ; Mon 
frere , nous avons vécu trop long temps 
dans l’inimitié ; oublions tout le paffé ; 
ce fouvenir me fera toujours trifte ; mon 
cœur ne pourra i’en confoler qu’en for- 
mant des vœux plus ar<lens pour votre 
bonheur : je vous rends aujourd’hui 
toute ma tendreffe ; rendei-moi la vô- 
tre ; ne réfiftez pas à mes inftanccs ^ pre- 
nez garde d’amaffer des charbons.de feu 
fur votre tête ^ laiffez-vous toucher par 
l’intérêt de votre falut éternel. Rappro- 
chons-nous desfaints autels: allons’^ au 
fanftuaire de la miléricorde : réuniflTons- 
nous dans le fein de notre pere : buvons 
dans la même coupe le fang de l alliance : 
demandons à l’agueau de paix qu’il fcelle 
notre réconciliation par fa grâce , qu’il 
cmbrafe nos cœurs du feu de ia charité 
qu'il affermiffe de plus en plus' notre 
union dans le temps , jufqu’à ce qu’elle 
foit invariable dans l’éternité bi.enheu- 
reufe. Ainii foit- il. 

• - t » 

» • • • 

« 

• ■ f i’ c',.f i‘ 

' y. I • _ .J 
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J, , Pu Iri^ ^ in fulycrcm. revtnerist 

Vous. êtes pouffiere , & vous retournerez en pouf, 
•fiere. G«/i<yê chap. 3. 
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' L n’appartient qu’à celui qui 
' régné' dâns les cieux >,qüi 
tient nos jours dans fa main, 
qui' fixe la durée des gran- 


deurs , 6c qui confond , quand il veut , 
toutes les vanités du fiecle , de donner 
à l’homme cette leçon qui lui rappelle 
la foibleffe de fon être , & le néant de 
fon origine : Vous êtes poulTiere , &C 
vous retournerez en pouffiere : Pulvis 
CS f & in pulvercm reycncrist Vils mor- 
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SUR LA MORT. 175) 
tels ! VOS générations s’écoulent comme 
les flots , &.ne peuvent triompher.de la 
durée des liecles.' La mort exercera foQ 
empire fiir vous , & le pouffera jufqu’à 
votre néant: il ne reftera de vous qu’une 
froide poulîiere., renfermée dans un 
tombeau ,<feul monument qui rappellera 
votre : exiffence ; encore’ces reftes. mal- 
heureux. > dUp&réitfont-ils bientôt i vos 
cendres feront mêlées, aux cendres de 
vos peres j .&iles parcelles de vos corps , 
éparfes dans le. débris univerfel , feront 
confondues avec! les. autres ^parties de 
«ette terrer qui‘ ê£b votre^ commune ori* 
tgine : In pulvtrem revenem. ' 

* Tout ce qui tient à notre vie eft donc 
frivole’, puifqu'il eft appuyé fur im fon- 
'dement que larmort-va'détruire. Tout 
ee qui n’eft que de ce monde , difparoît 
avec la figure. du monde ^ & les projets 
-les' mieux xôneertés nefont que des^édi- 
-fices bâtis :fur- nos "Cendres. Ecoutez , 
•chrétiens , & inftruifez-vous. La mort 
îdécouvne clairement! les vanités de la 
, terre , & foWfoie toutes les ^andeurs : 
l’éclat de la plus brillante fortune fe ré- 
duit enfin à la célébration d’une pompe 
îfanebre: les i honneurs^ ne font^ que des 
'titres pour nos tombeaux nies diftinc- 
X tiens ditrang ;da fivpériorilé destalens, 
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la réputation , fubfiftent à peine dans ces 
infcriptions faftueufes , derniere rei* 
fource de l’orgueil , qui s’efforce de 
donner du corps & de la réalité au phan* 
tome que le fiecle adore. Tout nous 
échappe à l’inftant fatal ; tout fe perd 
dans l’abyme éternel ! nos, richeffes 
mêmes ne peuvent' dormir avecinous 
.tlaos* la pouflîere i. 6c ée tous ces biens 
•qui nous environnent ,ti b ne rfifteque de 
triftes décorations ,.qui.’foht fouvenir 
que nous ne femmes plus.' . ^ ? > 

• > O néant ! ô vanité des chofes humai> 
nés I C’eft. ,1a) feule. réflexion, que :nous 
permet le fouvenir de la.mort. A la vue 
du tombeau *.la. vie) la. plus longue n’a 
que la durée d’un inftaiilc la <çarriere la 
plus remplie d’événemens , paroît digne 
d’un éternel oubli •: la fanté la mieux éta- 
blie n’eft qu^ine .fituaiion trpmpeufe.j 
oii le temps nous confume Gans faire fen- 
,tir fes ravages les jours fies piùs heu- 
reux ne font que des portions de .notre 
mort j les plus' belles ’ efpérances de 
douces erreurs ^ les plaifirs les plus vife , 
des amufemens dangereux ; les intrigues 
les plus brillantes , de grands relforts 
mis en œuvre pour un objet frivole; les 
mouvemens les plus éclatans, des agha- 
,, fions viokofes: pour faiflr une ombre qui 

nous 
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• nous échappe : tout eft vain l'ur la tefïe , f. 
parce que tout doit être la proie Ju tom- ' 
beau. C’eft l’écueil oirviennent fe brlfer 
les phantômes qui nous féduüent. Rien 
n’eft folide pour un homme occupé de 
fa mort , que le jugement qui lur fait 
Hîéprifer tout ce qui périt avec lui. 

Mais cette penfée qui confond notre"' 

, orgueil , n’eR-elle propre qu’à faire naw 

• tre dans nos efprits ces idées funeftes de ■ 

. cendre & de pouflïere ? Viendrois*je ici 

. nourrir vos frayeurs , augmenter votre ‘ 
.défefpoir & avilir la nature humaine , 
en pcéfentant au-delà de cette viemal- 
heureufe ^ un néant éternel ? Laiffons 
aux incrédules Ces frayeurs exceflives & 
cette horreur du tombeau. Leur trifteffe 
peut-être fans - bornes puifque leurs 
pertes font Irréparables ; & comme ils > 
font fans efp.érances, ils- fout auiïi fans 
confolation. Pour nous , qui attendons 
le jour du Seigneur; nous favons que * 
notre ame ne périt pas avec notre corps, . 
. La mort qui brife nos liens terreftres- , , 
n’a rien d’affreux* pour nous , ' parce * 
qu’elle nous ouvre des efpér'ances plus- 
nobles : elle eft le pàffage du temps à à 
l’éternité ^ la fia du chaos &de corn- - 
mencement d’iin ordre immu^lé : elle'' 
«entre tout àdaTfois la vanité des chofes s 
Tomt J \ . A z u 
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humaines , v en les réduifant au néant , Sc 
la grandeuf de l’homme , en le réunif^ 
fant à VEtrf ; i'-dprême. 

' C’eft er i développant ces vérités que 
J'entrepr^ inds de vous prouver rutilité 
du foùyenir de la mort ; & voici 'mon 
deffeiri. - La penfée de la mort eft- utile ^ 
parce.- qu’elle facilite le détachement du. 
inonde, en découvrant le néant des. 
chofes humaines ; première partie. La, 
' penfée'de la mort eft utile , parce qu’elle 
fait Voir ce qu’il y a de folide dans les, 
biens'du monde ’ eh rappellant à l’homme 
fa deftination véritable j fécondé partie., 
C’eft tout le partage de ce difcours.. 

Ave ^ Md’ ru» 

I ^ ' i » • • , ’ 

PREMIERE PARTIE;. 

Ijj’Homme ' innocent, devoit jouir fans 
interruption du bonheur attaché ‘à la, 
jüftice originelle. 'Formé par la main de. 
l’Eternel , fa conftitution pouvoir défier. 
' la durée des fiectes ; un foufile d’im-, 
mortalité animoit fes organes leur 
donnOit une aéVivité toujours nouvelle, 
Cétoit un germe de vie , que le temps, 
ne pouvoir affoiblir.' La foumiflion des. 
fens à l’empire de la ralfon , rendoit 
•l’iinion de l’ame avec le corps y fainte 6ç 
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■conforme à la volonté du .Créateur, Ü»i 
fi.,beLordre parpîffoit établi .pour, fvib.- 
.fifter,à jamaisj La 'mort.Tjefpeétoit une 
-vie qui n’étoit pas.fpuillée par le crime : 
iln’étoit pas jiifte qu’elle détruisît l’oq- 
vrage-encore parfait; déjà fage^te éter- 
^ncile. '• > '* 

,.;^-^Telle étoit lad^ftipée dç rhpnin^e for- 
.f^nt des r, mains ,dq Créateur, | Lç péché 
.renvenfa cet ordre heureux v fécha.ce 
; germe; de, vie introcUiidt dans le. monde 
.îafno^t ôc.toutes les. mjferes -qui, nous 
..accablent.. Dès-lors- Tunion de l’ame & 
d^cprps, jufte^dans fon.origine , devint 
cpnfraire par.la -rébellion jdes. 

fens,^ rou.vrage,de.l'Etei'ne^ j, déluré 
_par le péphéj,i'nÇjflit plu^ refpeûé par-l*-'' 
:,temps-j: . Jes^ principe^ Je la/cpmiption. 
rfe. fortifièrent; la natuw fbrfe & vigou- 
-reufe s'affoiblit peii-à^pçiv>; Ja. vie pré- 
fente eut des bornes; ,1e. reraede, d’im- 
mortalité fut perdu avec l'innocence. Il' 
iU’étoit pas jufte qu’un bonheur'attaché ài 
, l’harmonie, & formé par les, mains de- 
;.la vertu, fubfiOât dans le crime &: le 
î défordre, Dieu prononça 1,’arrêt de mort. 
; contre leS; coupables , .&:ia menace s’e- 
fj^écuta; fans exception fur toute leur, 
^pofiérité : Morte morkris^ 

Cçtte, peine n’étoit pas feulement uqa.* 

Aaij, 
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réparation de l’outrage fait à la niajefté 
divine '/'.elle' étoit encore 'un frein né-' 
‘ceffaireà la cupidité. L’homme ven per- 
dant l’amour-du bien fuprême , n’àvoit 
confervéque la pente à Tinjurtice : fon 
cœur rempli de l’amour des créatures , 
ne donnoit point de bornes à fes defifs 
honteux /ôi ne connoiffoit des loix ; que 
celles de la force & delà violence. L'am- 
bition ,• h jaloufie , la haine , la ven- 
geance ; toutes ces palTions qui^naiffént 
d’un attachement injufte aiix biens Tén- 
fibles ,1e dominoient tour- à-tour : ini- 
quité auroit enfin prévalu fur la terré , 
fl la malignité prodigieuse du coeur 'hu- 
main eût été fouteniie par l’éfpefahèe de 
■ jouir éternellement du fruit de fes for- 
faits. Il fàlioit 'un frein à cette cupidité 
qui pQuvôit inonder de crimes là face de 
l’univers : & q^uel remede pins puiffant 
contre cet attachement exceflif aux biens 
du monde , que’le fouvenir de la mort, 
qui fait voir le néant & la vanité de toutes 
les chofes paffageres , qui découvre dans 
le tombeau le terme fatal de toutes les 
grandeurs , qui nous fait regarder la vie < 

comme une courfe rapide vers le néant ; 
la fanté -, comme une étincelle qu’un 
foiifïle peut éteindre ; tous lef fiecles 
pafles, comme des inftans fugitifs ; les 
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• plaifits, comme. des. fouges jag^cablei; ; 
•la gloire ,. comme) une apparence j -les 
-richeffeS', comme des dépouilles que la 

mort arrache de. nos .mains • pour orner ' 
, fon triomphe. f Peut-on. s’attacher , à des 
. biens qulnons/échappent fl facilement? 
«'chercher -une ifituation Oable.dans iin. 
c monde,, dontdes révolutions fout con- 
. tinuelles.?- compter ,fur:d,esr,infl,ans ,en- 
3 traînés par. une rapidité' que rienf n’af-. 
rête ? farmetîdes projets d’éléVatioÀ. > . 
•'au milieu .'des ruines de, toutes, jlcs.fof- 
tunes ?. courir .après .une ombre de gloire - 

• qui va s’évanouir ?> fe livrer à des joies =. 
frivoles,’ dans des jours .obfcurçis pÿr 

- les ombres élu trépas ? L’homme, o, mon . 
;Dieu! condamnéii mo.urlr ,)poiirrQit- 

- il fe. faire . une félicité dans deS ;moméns 
: oit il marche vers le fupplice „] fi l’image 
: de la mort qui.doit terminer fa carrière , 

- lui étoit plus familière ? • ■ 

. Non , mes'freres-, l’attachement ex- 
'ceflif aux. biens du monde , ne.peutfub- 

• fifter avec des réflexions férieufes,. fur 
i’inconftance des, chofesj humaines ; cette «, 
’impreflion vive? des biens ftnfibles , ce 
'goût pour .les .joies tumultiieufes , cet* 

attrait des .faux.plaifirs , prennent -leur 

- fource .dans, l’oubli de la ..mort^ Nous v 
n’aimons pas à aou$ occuper d*uiie. * 
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. fée qui rappelle notre néant; ces idées, 
^ de dïffolution , de cadavre ,.deipourri- 
>'ture, nous paroifTent funeftes; c’eftim 
'foeftacle qui révolte la nature, & qui 
" (ouleve tous'les’fens ; une image.trifte , 

■ qui ett>poifonne la douceur.ide la-vie ^ 
-& répand de ramertiime fur tous les 
-plaifirs : de-là, ce 'goût décidé .pour, les 
“plaifirs vifs &-les agitations* violentes, 

- qui troublent la râifon ,- & Pempêchect 
( de réfléchir fur notre deftinée ; l’incer- 
‘titudé même de lamoft, qui'devroitnoos 

trertibler ,'’nous amufej,^ & iten 
éloigne le fouvenir de notre, cfpritrquoi- 
i^ue* convaincus de la 'fragilité de& créa- 
f>tufe8 , “nous leur prêtons une du'rée coô- 
qui leur* tient lieu d’immutabilité ; 
îi’flrtîoitri propre nous frit voir.' cette vie 
9fans bornes, de peiir d’en donner aux. 
t chofes que nous aimons: erreur agréable 
qui flatte la cupidité , en cachonrla fri- 

- volité des biensi qu’elleipourfuit : mais 

- erreur fatale qui: augmente raftéche- 
nment^aux biens. du ftecle , & l’attrait des 

• - faux plaifirs. En perdant de vue letrépaJ ,, 
‘^'■nous oublions' que le monde n’éft qu’une 
î figure qui paffe ’,‘ & nous donnonsîde ja 
: ’ réalité au pbantôme qui nous échappe, 
c : -La pentée de- la mort facilite donc je 
'•:Ôéf«hementéiu^ monde puifqu’fiUeidé: 
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couvre le néant de toutes les créatures : 
tout ce qui eft né pour finir , ne mérite 
- pas que notre cœur s’y attache ; c’eft 
une efpece d’enchantement qui nous fait 
pourfuivre fans relâche des biens qui 
vont fe replonger dans le néant : la mort 
rompt ce charme , & met la vérité dans 
■ tout fon jour; la fragilité des- biens dit 
monde paroît clairement par celle'de 
notre vie qui la termine. O Dieu ! vous 
ave^ fait mes jours mefurables , & ma 
^ fubftahce n’eft rien devant- vous. Après 
'^ cètte réflexion ^du roi prophète reflre- 
t-il encore quelque doute fur la vanité 
des chofés humaines ? En vain ' notre 
- orgueil voüdroit s’étourdir par -des idées, 
dé fafle &. de grandeur : la plus hfâUte 
élévation ne peut détruire la' baflefle’de 
' notre nature , ni 'donner un prix' tiéel. 
aux biens périflables qui nous attacheht. 
'Puifque notre^vie n’eft 'rien , lesfhôn-. 
• neurs , les richefles , les plaifirs qui- fuir 
. vent notre condition mortelle , fne peu- 
•-vent savoir plus de foliditç.^Tous- CeS; 
biens fe précipiteront , avec nous , dans . 
•le tombeau.' En vain adouciflbns-nOus, 
’'^Phoi*teur‘de^ce fpeâacle , en le dérobant 
è nos’réflexions ; les diverfions agréâWes, 
' •(qui eflacent' de notre efpritf‘le rouvemU; 

: • 1 ' . I. / < v.*-!-' U 
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du trépas , ne peuvent éloigner un coup^ 

fi terrible. 

Ne pouffons-nous pas trop loin ce mé- 
pris des chofes humaines ? Ces idées lu- 
. gubres de ruines-, de débris univerfel , qui 
.. noirciffent l’imagination , nous en im- 
pofent peut-être , & font des impreflions 
'trop vives de crainte & de terreur ; la 

• .,,vue d’un avenir éloigné , doit-elle nous- 
. , empêcher de goûter le préfent , & nous ^ 
i .foire facrifier des plaifirs dont les char- 

.mcs font la-douceur de notre vie ? La - 
mort exerce- t-elle fon empire fur tous- 
^ les âges , & la jeuneffe a-t-elle quelques 
chofe à redouter de fes fureurs } Cet âge ' 

• ,où.‘ le monde s’offre à nos yeux. fous des - 
images fi , riantes , oîi chaque objet ré- 

m' veille le goût des plaifirs ; cette faifon 
j^des- agrémens , oii la nature prodigue - 
festréfors , & .nous invite à jouir de fes 
.dons, oii notre main cueille avec tant ' 
d’affurance les fruits dafngereux qu’elle • 
.. nous préfente ces jours- que le chagrin 
, ne flétrit , jamais , que la langueur n’af-' 
- foiblit pas, qui ne promettent que des - 
3; jeux & des amufemens, font-ils obfcur- - 
^ ,cis , .comme les autres , par les ombres 
du trépas? Une fanté-floriffante ne doit- • 
elle pas nous laiffer refpirer fans être-- 
UQublés par lés frayeurs de la mort y & ' 

pçuts- 
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peut-(M penfer que les années manquent 
à la jeunelTe û vive & fi pleine de 
forces } 

* Les années peuvent-elles manquer k 
là jeuneffe ? Ah , mes freres ! c eft le 
temps où la mort porte des coups plus 
prompts & plus inopinés. L’ardeur du 
tempérament, les excès des paffions , les 
cmportemens de la colere , tout lui prête 
des armes , & concourt à étendre fes 
ravages t cette force même , cette conf* 
titutiôn robufie qui femblent promettre 
de longues années , infpirent aux jeunes 
cens une confiance téméraire , qui abrégé 
leur carrière en faifant négliger tous les 
ménagemens. Us ne penfent pas que cette 
fanté n’eft qu’une fiamme prête à s’é- 
teindre ; un reffort délicat , que le moin- 
dre frottement arrête ; une heureufe 
conformation d’organes , que le choc le 
plus léger dérange i un affcmblage & un 
mouvement d’elprils, qui s’épaifllffent 
& qui fe diflipent par leur propre agita- 
tion. Trompés par cette force de tem- 
pérament qui leur montre de loin les 
portes du tombeau , ils invitent leur ame 
â jouir des préfens de la nature } ils fe 
couronnent de fi. urs ; ils boivent fans 
crainte dans la coupe enchantereffe ; ils 
fe livrent fans réfexvç à la volupté ; leurs 
To/ne L Çh 
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^ joies infenfées infultent à la mort , & éMe 
choifit ces jours fi brillaris pour leur 
porter le coup fatal , & éteindre jufqu’à 
cette vivacité qui femble la défier. Vaif- 
feauxfragiles ! au moment qu’ils fe jouent 
'légèrement fur la furfâce des eaux avr 
milieu des écueils , un orage fubit les 
brife contre les rochers , & les enfevelit 
dans l’abyme. Surpris par .un accident 
imprévu J & arrêtés dès le milieu de leur 
côurfe , ils cherchent en vain le refte de 
leurs années. Ces jours qu’ils fe promet- 
toient J n’étoient écrits que fur la pouf- 
fiere ; un foufîle léger a lufE pour effacer 
toutes leurs traces : Quifivi rcjîduum an*-^ 
horum meorum, 

'Voyez cette fleur qui vient de s’épa- 
nouir ; la rofée humefte fes feuilles ; une 
douce chaleur l’anime ; elle embellit le 
printemps ; elle releve l’éclat du jour le 
plus pur ; que l’air delà nuit fe refroi- 
difle, c’en eft fait ., fa tige s’affaifle, 
toutes fes couleurs s’effacent ; elle fe 
flétrit ; ellefeche. C’efl l’image fous la- 
quelle l’Efprit- Saint nous peint la courte 
durée des plus beaux iours , & la fra- 
gilité de la jeuneffe ; elle a le deftin des 
fleurs' ; elle paffe du matin au foir , 
comme l’herbe des champs ; elle fechc 
% la première ardeur du loleil ; elle ne 
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fait que paroître fur la terre ; la mort ne 
met point d’intervalle entre Tinftant qui 
la voit éclore y & celui qui la voit dif- 
paroître j & ces expreflions qui nous 
paroiffent fi fortes , ne font fouvent que 
littérales & précifcs. 

' Combien d’exemples pourrois-je met- 
tre fous vos yeux, fi vous n’étiez pas 
convaincus, par une expérience journa- 
lière , du peu de folidité de la jeuneffe & 
de la fanté la mieux établie ? Que de 
gloire , que de plaifirs , que de fortunes 
ravies à nos efpérances par une mort 
prématurée , & quelle folie de compter 
Tur un appui fi fragile ! Jonathas courant 
à la gloire , foutient déjà les efpérances 
d’Ifraël par fes premiers triomphes ; & 
cette ardeur précipitée lui creufe un 
tombeau fur les montagnes de Gelboé. 
Adonias emporté par la fougue de la 
jeuneffe , n’écoute que la voix des paf- > 
fions ; & la volupté le fait périr dans fes 
plus beaux jours. Abfalon féduit par 
l’appât du trône , veut s’y élever fur les 
ruines de fon pere ; &c fon ambition 
l’arrête au milieu de fa courfe. Le fils 
unique de la veuve de Naim , déjà 
échappé aux périls de l’enfance , laiffoit 
enfin revenir la tendreffe maternelle de 
fes frayeurs ;■ on comptoit fur lui pour 

B b ij 
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perpétuer le nom , les titres , la fortune 
de fes ancêtres i &la mort vient l’en- 
lever à cette merc défolée , au milieu 
de ces cfpérances li douces : Eccc defunc^, 
tus ejferelatur filius unicus^ matris fuâ. 

Faut-il renouveller ici la douleur dé 
tant de meres qui verfent encore des lar- 
mes fur le tombeau d’un fils tendrement 
aimé ? Ferai je fervir à notre inftruéHon 
ces coups terribles qui ferment nos 
cœurs à toutes les confolations humai- 
nes ? Vanité des vanités , & tout eft va- 
nité ! Hélas ! nous fondons des vues de 
fortune & d’élévation fur la jcuneffe d’un 
premier né \ des mains habiles cultivent 
fon enfance , jettent dans fon ame des 
femences d’émulation, & développent 
fes talens j de grandes maximes forment 
fon cœur à la générofité , élevènt fes 
fentimens , & les portent à la véritable 
gloire. Les premières lueurs de l’ambi- 
tion qui commencent à briller dans cet 
âge tendre , font regardées comme des 
ébauches naiffantes de fa profpénté fu- 
ture ÿ notre tendreffe féduite ^ trouve 
des préfages heureux jufques dans (es 
défauts ; déjà s'ouvrent à nos yeux les 
plus douces efpérances ; on croit pou- 
voir tout attendre de tant d'excellentes 
qualités ; le préfent & le paffe femblent 
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garaiitif l'avenir ; on ne négligé rien , 
pour achever cet ouvrage , qui s’avance 
fi rapidement vers la perfeâion.ll «’y a 
que fa durée dont on ne fe met pas en 
peine; & c’eft par- là' que tout fe diffipe 
& fe perd en un moment * la mort cruelle 
moHTonne cette fleur nalflante qui nous 
promett(Mt des fruits fi délicieux ; une 
révolution foudaine renverfe cet édifice , 
que notre main élevoit avec tant de foin , 
pour fubfifter dans la durée des fiecles ; 
tan coup de foudre , caché fous l’éclat 
trompeur de la nuée , abat cette tête fi 
chere. Que refte-t-il à notre tendreffe de 
ce premier né , dont la profpérité future 
nous flattoit fi agréablement ? des débris 
lugubres & des cendres fur lefquelles la 
douleur nous force à répandre des larmes. ‘ 
Eece defunclus effercbatur fiüus unicus nui' 
iris fu*. 

Quand même la jeuneffe & la fanté 
feroient moins fragiles , la vie préfente 
ne feroit pas plus digne de notre attache- 
ment ; la carrière la plus longue n’efl 
rien , quand on «fl parvenu à fon terme ; 
les fiecles pafles nous paroiflent des inf- 
tans fugitifs : il en fera de même des 
fiecles a venir ; jamais ce qui doit finir 
ne peut être long; tout ce qui eft mefuré 
par les années , ne peut nous foufiraire 

B b iij 
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au néant. Nous fini(Tons toujours par 
la poufliere , comme nous avons com- 
mencé par elle : Pulvis es , & in pulvc'^^ 
rem reverteris. 

Si la jeunefle , la fanté & la vie la plus 
longue ae font rien , que feront les au- 
tres biens dont. Tufage eft attaché à la 
durée de nos jours ? Les richeffes , fi 
dangereufes par les facilités qu’elles four- 
nifient aux pallions , auront-elles en-: 
cote quelque attrait pour nos cœurs en- 
chantés ? Ces grands biens qui nous atta^ 
chent à la vie préfente , pourront • ils 
nous rendre immortels - ? Du moins ces 
tréfors amalTés avec des foins fi péni- 
bles y nous fuivront-ils dans le tombeau ? 
Vaines efpérances , vous êtes diflipées 
par le fouvenir de la mort ! De ces 
poffellîons immenfes , qui femblent nous 
faire occuper une fi grande place dans 
le mondfe',, il ne nous reliera que le droit 
un petit efpace de terre ; toutes les ri- 
chelTes échapperont de nos mains , fans 
qu’aucune force puîlTe les retenir ces, 
objets frivoles de la cupidité , fe brife-. 
ront avec les liens de notre mortalité ;; 
ces monumens fuperbes de notre opu- 
lence , difparoîtront avec la ligure du 
monde dont ils font le preftige ; & s’ils 
fid;>fifient après notre mort , ce ne fera. 
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qüè pour d’autres infenfés qui fe char- 
geront avidement de nos dépouilles ,* 
fans penfer qu’un coup fatal va leur en- 
lever avec la vie, cette folle décoration. 
Vous , «dont l'âge fortifié l'avidité des 
richeffes^ qui,près,du toml^eau » ramaf- 
fez toutes vos forces pour entaffer des 
tréfors fur les .débris d’un corps , dont ' 
la caducité fait prefque un cadavre \ qui 
vous attachez avec plus de fureur à ce 
qui va vous échapper en un moment.; 
hommes impitoyables ! dont les en- 
trailles de fer ne peuvent s’émouvoin, ’ 
dont les oreilles font toujours fermées 
aux cris de l’indigence, malheureux ava- 
res ! pauvres au milieu de vos tréfors ", 
manquant de tout , quoique dans l’abon- 
dance de tous les biens ; voyez ce que 
la mort vous laiffe de ces richeffes , dont 
la confervation vous caufe tant d’alar- 
mes ; un drap funebre , que des proches 
avides cedent avec peine , pour couvrir 
les reftes hideux de votre corps : Quf 
parajli^ cujus efunt ? Et vous, dont l’opu- 
lence eft cimentée du fang des peuples ; 
qui , fortis à peine de l’obfcurité , ofez 
difputer de fafie & de magnificence avec 
les rois ; qui infultez à la mifere publi- 
que , en étalant dans vos palais , les dé- 
pouilles des citoyens ne penfez pas que 
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cette pompe & ces richefles pourfolît 
vous elever au-dcfifas de votre néant : 
la mort vous frappera dans Je fein de la 
molleffe , vous Jerez dépouillés de ces 
v?ins ornemens qui couvrent votre baf- 
leffe , vous rentrerez dans la terre avec 
votre nudité, votre fin fera fans honneur 
devant les hommes ; on oubliera jufqu*à 
voire nom ; vous périrez comme ceux 
qui n’ont jamais été- Peribunt quafi qui 
non fuemnt, 

O mort I que tu es amere à celui qui 
trouve fa paix dans les biens du monde t 
O mors ! quam amara memoria fua homini 
pacem bahenti in fubjiantiis fuis ! Ton 
fouvenir ne lui montre dans cet amas de 
richtff^s fur lequel il tente de s’élever ^ 
qu un tas de boue qui fe fond fous fes 
pieds. Il fe fait une félicité de la. magni- 
ficence de la beauté de fes héritages i 
il ne penfe qu’à étendre lès poffefiions ; 
il le repaît pendant la nuit , de fes fonges 
flatteurs r le reveil le trouve occupé de 
ces chimères agréables: infenfé I il ne ' 
s’apperçoit pas que la joulffance de ces 
biens n’a pas plus de durée que lès fon- 
ges. Semblable à ces feux qui ne brillent 
un inflant que pour nous égarer , après 
un éclat palTager, il fera replongé dans 
le.féjour ténébreux; la mort diflipera 
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cet^é ombre de félicité qui le féduît i 
comme le réveil diffîpe un rêve qui nous 
trompe agré;iblement ; la terre englou» 
tira k’s rii'heffes ; tout ce fatt-* fera 
anésnti d^ns la poufliere ; ce fpeftacle de 
lu ve & de magnificence fera changé en 
décorations funèbres ; & fi la pompe 
paroît encore fiir fon tombeau , ce fera 
pour laiffer à la poftérité un monument 
frappant du néant 6t de la vanité des 
choies humaines. 

• Tournez-vou-s d^un autre côté , dît le 
fage , la gloire humaine n’eft encore que 
vanité ; la mort renverfe cette idole à 
qui le monde a de tout temps dreffe des 
autels,. Qvie font de venu': ces politiques , 
ces guerriers , qui ont fait ^admiration 
de leur fiecle ? Us ont rempli la terre 
du bruit de leurs noms ; ils ont étonne 
l’univers; ils ont fait la révolution des, 
empires; ils, ont donné les plus brillans 
fpeélacles : que leur refte* t- il de ces; 
grandes avions fî vantées pendant leurs 
vies ? Ouvrez leur tombeau ; cherchez 
dans ces ruines quelque diflinâiion qui^ 
les éleve au-deffus du vulgaire î vous 
n’y trouverez que des cenar.es & de la 
boue. Terra fupervacua yfpes'ejus. On leur 
a dreffé des flatues* & des monumens- 
fiipeidies on a élevé fur leurs fépulcres>. 
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les débris mêmes de leur gloire. Mais c<r 
ne font là que les monumens de leur' 
vanité j ils périront avec elle. Vous les • 
briferez , ô mon Dieu ! dans votre cité - 
eternelle. In civitate tua imaginent illorum 
ad nihilum rédigés. 

Pefez enfin la gloire de l’efprit '& deç • 
talens : cette célébrité qui femhle im- 
mortalifer notre mémoire , comme 
les autres vanités du nombre des illu-» 
fions qui travaillent les enfanj, des^ hom- - 
mes t l^anitas vanitatum ^ &omnia vanitas, . 
La réputation la célébrité ! ces noms' 
peuvent-ils encore nous flatter, lorfque 
nous touchons au néant ? Pouvons-nous - 
arrêter nos regards fur ces faux brillans, 
fans xjue la mort ne s’y mêle auflltôt 
pour les obfcurcir de fes ombres ?' 
Etrange folie de vifer à l’immortalité 
lorfque nous fommes menacés d’un éter- 
nel oubli { Qu’importe que les produc- 
tions de notre génie paflcnt à la pofiérité - 
la plus reculée , & qu’elles foient louées • 
fur la terre où nous ne fommes plus ?. 
Çes ouvrages mêmes par lefquels nous 
efperons nous perpétuer , n’échapperont ’ 
p^s aux -ravages du temps ; toutes ces • 
penfées qui ont pour objet les chofes • 
préfentes , périront avec elles : In ilia./ 
du peribunt omnes cogitaiiones eorunu 
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. Au défaut de la gloire & de la répu- 
tation, les honneurs , les dignités , les . 
diilinâions' du rang., pourroient - ils. 
couvrir notre baffeffe , & nous donner 
une folide grandeur ? Non , mesfreres,. 
l’inégalité aés conditions met en vain . 
une diftance fi grande entre les hommes. . 
Le tombeau engloutit ces diftînftions ^ 
flatteufes , & les confond avec la plus 
vile pouffiere. Ceft ici le triomphe de 
lamortj puifqu’e lie réduit en poudre 
tout ce qui peut nous élever au-deffus ^ 
de nos fçmblables. Elle domine foûve- 
rainementfur les puiflans'; elle renverfe * 
lés têtes -les plus refpeftées j elle brife • 
les fceptres ; elle met dans tout fon Jour 
le néant des grandeurs humaines. C’eft^ 
1^ réflexion que le fouvenir du trépas 
fàifoit naître dans l’efprit du' Sage aflis' . 
fur le trône : il jouilToit de la plus bril- 
lante profpérité j la jufticé étoit l’appui; 
de fa couronne ; la magnificence en re- • 
levoit l’éclat j il embellilToit fes villes 
par des ouvrages dignes de fa grandeur ; 
fes flottes chargées des richefles de l’Afie ^ . 
renouvelloient fans cefie fes tréfors : c’é- - 
toit le régné des prodiges ; les étrangers, , 
.venoient des îles les plus éloignées , 
mêler leurs hommages & leur admira- 
tion à ceux de fes peuples. Quel éclat r 
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pauvpît-on donner à la grandeur, 'pîusf 
capable de faire illufion ? , Cependant la 
penfée de la mort diffipe ce phantôme 
brillant , & fait voir à ce monarque , 
<^uefon trône eft appuyé fur le néant r’ 
^ la vue du tombeau , que fa‘ 
grandeur n*a rien de folide ; il prévoit 
que ces édifices magn-ifiques ne lalfle-’ 
ront ;que des ruines plus augudes ; ih 
s’écrie que fout eft vanité fur la terreyi 
parce que touted emporté parle temps',; 
dans le débris unîyériet ln, 'bmnïhus vâ-* 
nitaum , nihil permanere fub foie» 'f' 

Elevez - vous après cela , grands dW 
fîecle ; portez fur votre front l’orgueit 
de votre origine ; parez votre néant desi 
titres les plus faftueux. Vils efclaves de 
la fortune pour qui le crime n’a point 
d’horreur, la flatterie , point de baf- 
fcffe lorfqu'it eft quéflion de vous 
élever aux honneurs reconnoiffez en- 
fi^n ,, que toutes vos agitations violentes 
toutes vos démarches pénibles , toutes 
vos intrigues criminelles , ne font que 
d inutiles foins pour orner un tombeau. 
La mort vous égalera au refte des hom- 
, fur lefquels vousafïeftez unefupé- 
riorité ridicule. Alors fortiront du fond 
de leurs fépulcres ces paroles fi humi- 
liantes pour votre orgueil : Les voilà 
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ces infenfés qui nous regardoient comme 
des êtres d’une autre nature , qui nè 
nous ofFroient jamais qu’un front fé- 
vere & dédaigneux , qui nous faifoient 
une loi de leurs caprices & de leurs 
bifarreries. Oii font-ils ces maîtres impé- 
rieux , qui nous voyoient avec tant de 
.complaifance profternés à leurs pieds ? 
La mort nous a vengés de leur fierté , en 
.les dépouillant de leur grand^'ur. Les 
voilà comme nous dans la poufliere ; ils 
font devenus femblables à ces hommes 
qu’Üs croy oient fi vils & û méprifables : 
Ecce vulneratus es Jîcut nos ; nojlri JimîUs 
effeclus es. 

C’efl ainfi que Dieu , à qui feul appar- 
tient la grandeur & la majeflé , fe joue 
de la folle ambition des hommes qui 
affeftent ces titres fublimes : il foudroie 
leur grandeur , jufqu’à les réduire en 
poudre , pour ne laider aucune ref- 
iource à leur vanité ; il confond le fou- 
verain avec l’efclave , les grands avec le 
peuple , les magiOrats avec les favans ; 
il place les favans au hafard parmi les 
ignorans & les (impies ; & pour les éga- 
ler à jamais , il ne fait de tous qu’une 
même cendre : la mort eft Tinflrument 
fatal dont il fe fert pour abattre ces têtes 
fuperbes ; elle les frappe au moment 
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' qu’ils font le plus de bruit dans le monde ^ 
pour convaincre tous les hommes à- la- 
lois , par ces coups étlatàns , du néant 
& de la fragilité des chofes humaines. 

Mais eft-il vrai que tout n’eft que va- 
nité fur la terre i N'eft il point de fitua- 
’tion qui puiffe tenir contre les attaqués 
, de la mort ? point de repos qu’elle ne 
trouble ? point de liens qu’elle ne brife ? 
;point d’engagement qu elle ne rompe ? 
ipoint de commerce qu’elle ne finiffe ? 
Cette vie douce & tranquille , exempte 
des chagrins dé l’avarice , & des rêves 
inquiets de l'ambition ; contente dans la 
médiocrité , qui goûte fans remords des 
pîaifirs innocens j ce repos qui flatte juf- 
rqu’aux âmes vertueufes , n'a-t il , comme 
les autres biens' , que la durée d’un inf- 
•tant ? Ces cœurs , nés pour être les dé- 
lices de la fociété, fenfibles aux charmes 
-de l’amitié , & dignes de les goûter , 
'verront-ils finir des liaifons fi douces? 
’O mort ! éloigne-toi de notre fouvenir , 
& lailTe-nous arrêter un moment nos 
"yeux. fur des biens fi.féduifans , fans y 
mêler tes ombres. Si quelque chofe mé- 
• rîtoit notre attachement fur la terre , ce 
;feroit fans doute cette fituation paifible, 

' où l’ame goûte des plaifirs purs , oîi elle 
pafie , dans les douceurs d’un innocent 
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*1oîfir , Jes jours qui ne font ni troublés 
par les difgraces, ni flétris par le cha- 
grin ; oii elle voit fans envie la magnifi- 
cence des grands , méprife le fafte qui en 
impofe au vulgaire , connoît le prix des 
-qualités du cœur , cultive l’amitié , & 
jouit des charmes de cette confiance fans 
-bornes , que produifent l’eftime & la 
tendreflfe. Cependant ce repos , cette vie 
exempte d’inquiétudès , ces jours tilTus 
de plaifirs tranquilles , ne font encore 
que vanité. Rien n’eft folide durable 
uir la terre : la figure du monde paffe 
fans cefle , & entraîne avec elletout ce 
qui lui donne quelque attrait ; les ami- 
tiés les plus vives ne nous laiflfent enfin 
que des regrets fur la perte d’un ami ^ 
l’époufe , feparée de fon époux , n’a plus 
que la trifte confolation de répandre des 
pleurs fur fon tombeau. Nos gëmifle- 
■mens , nos larmes , nos embraffemens ne 
peuvent retenir ces objets chéris , qui 
échappent notre tendrefTe. La mort 
trouble , arrache , emporte tout , rompt 
tous les liens qui nous attachent à la 
terre ; & pour nous empêcher de cher- 
cher un vain repos dans les créatures, 
elle nous montre leur néant & leur fra- 
gilité , en les brifant .fous nos yeux , juf- 
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«Ju’à les réduire en poufiiere : Pulvis ts]- 

& in pulvcrcm rtvcruris. 

Vanité des vanités , & tôuteft vanité ! 
C’eftla conféquence néceflaire des gran- 
des vérités que je viens d étabUr. Tout 
ce qui n’tft que pour le préfent , tend 
au néant , Sc s*y plonge avec le temps. 
Les plus tendres amitiés finllTent; les 
années effacent tous les titres ; les plai- 
firs n’ont que la durée d’un inftanl ; les 
richf fles nous échappent par leur propre 
fragilité ; les grandeurs tombent d’elles-' 
mêmes ; la gloire & la réputation fe' 
perdent enfin dans un éternel oubli.Tout 
ce qui doit finir , eft indigne de notre 
attachement: par,con(équent le Souve- 
nir de la mort qui détruit tout , facilite 
le détachement du monde , en montrant 
l’inconflance 3c la vanité des chofes hu* 
maines : P ' anitas yanitatum » omnia 
vanitas ! 

À la vue du tombeau j oh tous les 
hommes ne font que cendre & poufllere, 
nos iugemens fur les chofes d’ici-bas , 
font-ils encore les mêmes? & quel Spec- 
tacle peut rapprocher fi fortement de 
nos yeux , leur néant & leur vanité ? 
Qu’attendons nous donc pour détacher 
nos coeurs des créatures , & pour régler 
notre conduite fur ces vérités Salutaires? 

Pourquoi 
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Pourquoi la mort de nos proches , loin 
de nous détromper , ne fert-elle qu’à 
rallumer nos pallions ? Pourquoi à la vue 
de leurs trilles relies » ne penfons-noiis 
qu’à nous revêtir de leurs dépouilles , à 
bâtir fur leurs ruines , à former des pro^ 
jets plus valles encore que ceux qu’ilà 
n’ont pas eu le temps d’exécuter ? Pour- 
quoi î’inllabilité des chofes humaines, 
fait • elle li peu d’imprellion fur nos 
efprits? C’ell , mes freres , que le monde 
nous occupe entièrement ; que les fens 
nous enchantent; que le préfent nous 
féduit', jufqu’à nous faire perdre de vue 
l’inllant qui doit le fuivre ; c’ell que nous 
ne penfons prefque jamais à la mort , 
que nos yeux fe ferment aux objets qui 
nous préfentent fon image , ôc que nous 
éloignons de notre efprit tout ce qui 
peut nous rappeller fon fouvenir. 

Méditer fou vent cette vérité , fi pro* 
preà vous convaincre du néant des biens 
du liecle ; fouvener-vous que vous êtes 
poulîiere , & que vous retournerez' en* 
poufliere alors vous-mépriferez ce que 
là gloire ade plus éclatant*; ce que les* 
dignités ont de plus pompeux ce que' 
les talens ont de plus flatteur ; ce que l<ti 
faveur a de plus féduifanr. Vous regar- 
derez des biens fi fragiles-, comme ûm 
TjmtJ,. Gc*. 
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dignes de votre eftime , & vous vous 
détacherez par raifon , de ce qu’il faut 
quitter par nécefiité : Pulvis es ^ & in 
pulvcrem reverteris, 

La penfée de la mort facilite le dctar 
chement des biens du monde , en mon* 
trait le néant & la vanité des chofes 
humaines. J’ajoute qu’elle fait voir ce 
qu’il y a de folide’dans les biens du 
inonde , en rappellant l’homme à fa def- 
tination véritable : c’eft le fujet de ma 
fécondé partie. . . ^ , 

SECONDE PARTIE. 

La mort nous offre un fpeftacle bien 
propre à confondre notre orgueil , lorfr 
que nous l’envifageons comme la fin de 
tout ce qui paffe ; elle met fous nos yeux 
les débris de toutes les grandeurs , les 
ruines de tous les monumens , le néant 
de notre propre fubftance ; elle fufpend 
nos defirs , arrête l’exécution de nos 
projets, & trompe nos plus douces efpé- 
rances; elle nous féparede nos richcffes, 
de nos amis , de tout ce qui flatte notre 
cœur; elle nous fait voir dans le tom- 
beau, les dépouilles de tous les mortels j 
quelques reftes hideux qui confervent à 
peine , pendant quelques jours , la forme 
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humaine ; elle nous confond , en quel- 
que forte , avec la bcte , puifqii’elle ne 
fait de tous les deux qu’une même pouf- 
fiere : U nus cjl interitus hominis 6* jumcn- 
torum. . ' 

Que’ l’homme eft malheureux , s’il ne 
fu'rvit pas à la deftruâion de fon corps ! 
fi fon être n’eft qu’un affemblage de re(V 
forts , dont le concert & la délicateffe 
ne forment qu’un tout deftruûible ! fi 
foh ame n’eft qu’un« vapeur qui s’exy 
haie, & s’il n’a pour j)artag£ que le néant 
après une vie fi miferable T Sans parler 
de ces infortunés , dont les jours fe paf- 
fent dans les larmes , dont la faim , la 
douleur & la mifere font le tourment; • 
farts expofer à vos yeux le chaos affreux 
que préfenteroit l’univers , fi le vice de* ' 
ineuroit fans châtiment & la vertu fans ' 
récompenfe , & fi toutes nos aûions 
étoient également enfevelies dans les ’ 
ombres de la mort ; quelle efi: en géné- 
ral la condition des hommes les plus ' 
heureux fur la terre , fans les efpérances 
d’une autre vie ? Jouets du. menfonge , ' 
ilsTont environnés de maux réels , 6c ils ■ 
p’ont d autres rrflburces que des biens ’ 
chimériques ! Efclavesdes bienféanCes 4 ' 
vertueux faiis' principes , fans objet , fans ■ 
èfpoir- i ils^facrifieat les plus doux pen-’ •' 

Cc'lj i 
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'chans du cœur à la vanité ! Errant fans 
ceffe d'un objet à l’autre , les richefles 
les inquiètent ; les honneurs les fati- 
guent ; les plaifirs les lalTent j les arts 
multiplient leurs befoins ; les fciences 
irritent leur curioiité fans la fatisfaire ! 
Amas monflrueux de contradiôions , ils 
ont des defirs immenfes , & ils palTent 
leurs jours dans la pourfuite des objets 
frivoles ! Déplorons notre deftinée , û 
tout l’homme périt avec fon corps ; (î 
notre ame n’eft pas immortelle , nous 
fommes les plus malheureux & les plus 
méprifables de tous les êtres. 

Mais non ^l’homme ne meurt pas tout 
entier^ il fentque fon.ame eftimmor- 
telle ; & ce fentiment intérieur ne peut 
nous tromper ;,ce defir de l’immortalité^, 
titre précieux de notre origine , ne fera 
pas fruftré ; le temps n’effacera pas l’em- 
preinte de la main de l’Eternel ; l’image 
du Dieu vivant , n’ornera pas le triom-- 
phe_ de la mort ; & la portion la plus, 
noble de notre être , ne fera pas la proie 
du tombeau. Périffe à jamais cette aR 
freufe philofophie , qui nous dégrade 
jufqu’au néant pour nous affranchir dé 
la crainte d’un, avenir ! Tout ce qui n’eft 
pas éternel , ne répond , ni à la majefté 
de Dieu , ni ^ux efpérances de l’honimei; 
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Nous fommes entraînés par un penchant 
lecret vers la félicité fuprêqie : rien de 
ce qui paflê ne peut fixer notre coeur. 
La pofiefiüon des créatures, defirée avec 
ardeur-^ y laiffe un vide & une inquié- 
tude fecrete. N-ous trouvons jüiques 
dans notre vanité qui s’occupe fans 
ceffe des fiecles à venir , des preuves dé 
notre immortalité. Çes idées fublimes 'y 
ces vaftes projets , ces defirs immenfes^ 
marquent la grandeur de notre defiina- 
tion. Ce noble fentiment , que le m'éca-. 
nifme ne peut produire , eft gravé dans 
tous les coeurs •: l’erreur & la fuperftii 
lion n’ont pu l’effacer. L^attente d’tinc 
autre vie eft pour ainfi'dire , le dogme 
du genre humain , & la foi die la nature.. 
O mort ! il ell donc vrai que nos ameS. 
n’ont rien à redouter dç tes fureurs ? Get 
efprit n’eft pas un feu qui s’^éteinf avec 
nous ; au moment que le corps tombé 
en ruine , l’ame fe dégage de ce poids, 
de corruption qui l’entraîne vers les 
objets fenfibles ; & le coup fatal , qui . 
femble nous réduire au néant , ne' fait, 
que briferles liens fragiles qui nous àffu- 
jettiffent à la vici^tude des chofes hu- 
maines. Toute cbofe retourne à fdn prii^ . 
cipe ; le corps . tiré de la poufliere , eà 
wndu à la pouffierc ; l’amt, formée 
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la reffemblatîce de la divinité , & capable- - 
de s’attacher à fe$ perfeftions infinies , , 
xTemonte à fon origine , & fubfifte éter- 
nellement dans le fein de Dieu : Spirkus - 
redcat ad Deum qui dédit ilium. 

■ Douces efpérances , vous êtes foùte- 
nues par les promeffes de la foi ! Celui i 
qui fe dit le Dieu d'Abraham , d’Ifaaç • 
& de Jacob, n’eft pas le Dieu des morts, 

& ne domine pas feulement fur la pouf- 
iiere, des tombeaux. Ces grands hommes- • 
font toujours vivans devant Jui ■; fon 
amour pour euîç, n’étoit pas renfermé • 
jâans.ce peu d’années qui compofoient ’ 
leur vie : il ne s’eflpas contenté de leur ' 
donner une terre fertile en grains & en » 
huile ; Jérufalem n’étoit que la figure dé • 
cette cité éternelle formée dans le ciel , ’ 
où les enfans de la foi vivront éternel- - 
lement heureux. Ce Dieu bienfaifant ' 
ne veut pas anéantir notre ame rachetée 
par le fang de fon fils ; fa mort nous a . ' 
ouvert le ciel^ fa réfurreôion efl le mo- • 
dele de la nôtre : rien de ce qu’il a fauvé ■ 
ne périra ; nos corps. meme participe- - 
font à la gloire qu il nous a méritée; 
leurs parcelles difperfées au hafard par la 
corruption., fe réuniront au jour des ré- 
vélations ; & nos os arides , ranimés par 
uafouffle d’io^oct;^té,parpùroatplus . 
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brillans que la lumière, ; De terra furrec^ 
tuTus funif Après des vérités fi bien éta- 
blies , nous ne devons plus .craindre, ja , 
, deftrüûion.& ranéantiflement ^Crqotre 
ame; nous fommes nés pour jouir d’ujK> 

. étçrnelle félicité , & le bienfait de la ré- 
demption affure nos efpérances. Tout ' 
eft à nous par Jefus-Chrift » l^fainteté , , 
la ; gloire , la .béatitude. Quo modo, non , 
etiam cum illo , omnia nobis.donavh, . 

Le fouvenir de la mort'j rappelle donc- 
à l’homme fa véritable dcftitiation , puif* . 
qu’elle eft le paffage du temps à Tcter- 
. nité y la £n de tout ce qui paiTe , le 
commencement d’un ordre immuable, . 
Elle nous fait comprendre que- nous 
. femmes nés pour le ciel ; que les biens 
.-éternels font feuls dignes de nos recher- : 
ches ; que cette vie n’eft qu’un temps 
: d’épreuve ; que la terrq n’eft qu’un lieu 
d’exil;, .que nous devons. afpirer à çes- 
• voluptés céleftes , que l’on goûte fans 
amertume ; à çette pofteftion paifible 
-affurée du bien fuprême,,, que rien ne 
p?ut ravir. Elle rapproche l’agréable 
^ perfpeflive de çes demeures heureufes,, 
ou la vertu trouve des récpmpenffs^ 
magnifiques. Elle ouvre à nos y eux -cette • 
, patrie immortelle , oii Dieu , pere 
.-iégiûateur .des hommes > leur prépare ua. 
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bonheur fixe , ou un malheur irrévoca- 
ble , felort le choix qu’ils auront fait 4u; 
Wice oij' de la juftlce. ' 

£13 Tel eft^ Ie'noui^l ordre dé chofes que 
-là mrdft développe à nos yeux. Une cité: 
‘éternelle , qüele temps ne pcutdétruiré;- 
un état ftable‘6^ permanent , exempt de- 
là’ viciflitudé‘& des révolutions ; dés. 
biens dont la' jouiffance o’eftplus raefu- 
rée par tes années ; une gloire & des hort- 
neursqui n’dntplüsdêfragilité; l'homme 
‘furvivant à la dèftruftion de fort corps,, 
&- capable d’une perfeûion- folide &c 
■durable j fon ame dégagée des liens ter- 
•reftres , participant à la grandeur' & à 
'Vimmutabilité de l’Etre (uprême : dès- 
‘ lors j’entre dans lés voies de Dieu ^ le 
• fecret de la providence m’eft découvert ; , 
•les ombres qui cachoiènt les reflforts âd-. 
fuirablesde fa conduite, fe difiipent;le- 
monde n’èft plus un chaos , un .théâtre ^ 
de troubles- & de confhfion ; tout' elV; 
plein d’ordre , d’harmoniè ,^de magni- 
Rcence ;c’elb l’ouvrage de la fageffè fou- 
veraine , qui dtfpofe tout en vue de cet- 
ordre immuable , oii fes volontés feroUt - 
cohfommées.. Je ne fuis plus fiirpris de ■ 
voir l’humble vertu- gémiffante- dans-, 
l^obtcurité & l’indigence , ni Fimpie en-- 
yironaé- de gloire 6c, jouifiant du fcuit 
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de fes forfaits : les biens du fiecle pré- 
fent & fes récompenfes , font indignes 
d*une ame vertueufe ; Dieu lui réferve 
une gloire & un bonheur immortel ; je 
découvre enfin dans l’homme , une vé- 
ritable élévation ; la mort qui fembloit 
le réduire jufqu’au néant , en lé préci- 
pitant dans le tombeau, l’éleve au deffus 
de toutes les grandeurs , en le réuniffant 
à l’Etre fuprême : elle lui infpiroit du 
mépris pour les chofes qui paflent ; elle 
lui apprend à eftimer fon ame qui ne 
périt pas ; elle lui fait voir qu’il n’eft 
rien , lorfqu’il s’attache au préfent , & 
qu’il eft véritablement grand , lorfqu’il 
afpire à l’éternité. Voilà ce que le fou- 
venir de la mort doit perfuader à tous 
les hommes. 

Oîi nous conduifent ces grandes vé- 
rités que nous venons d’établir ? & 
quelles font les confcquences que nous 
devons tirer de ces principes ? Il eft temps 
de les développer , de vous faire voir ce 
qui eft réel & folide dans les chofes hu- 
maines , après vous avoir montré leur 
néant & leur vanité. Si l’homme eft né 
pour le ciel , & ü cette vie n’eft qu’un 
temps d’épreuves , pendant l?*quel nous 
devons décider de notre bonheur ou de 
notre malheur éternel , il eft évident 
Tome J, D d 
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que toüttifage Aes bienî du fiede , cotv 
forme auk vues du Créateur , qui ali- 
mente notre mérite ou qui affure notré 
fanftifîcation , eft digne de notre atta- 
chement. Toutes les chôfes humaines 
t^ui font liées à l’ordre éternel , font foli- 
'des, & ne pafferont pas avec la figure du 
monde : car Dieu examinera dans fon 
jugement ce que nous aurons fait de bien 
ou de mal ; & nos aéVions , fous les rap- 
ports qifelles ont avec fa juflice , fubfif- 
teront éternellement à fes yeux. La vie, 
bornée aux chofes préfentes , les im- 
prefîions des fens , les richelTes/qui ne 
firvent qu’à nourrir notre luxe ,Mes dif- 
tiuélions extérieures du rang ,oü de la 
nô flan ce , ne font rien , parce que tout 
cela finit avec notre corps : mais l’ufage 
légitime de tous ces biens eft folide , 
parce qu’il tient au üecle à venir. Don- 
liéz à Dieu toutes vos affeéHons ; con- 
"fiez vous en fa bonté craignez fa juftice ; 
cfpérez fes récompenfes.; répandez vos 
riche (Tes dans le fein des ‘pauvres ; foyéz 
bienfaifans dans la grandeur ; éherchez 
votre repos dans la Vertu & dans le té- 
moignage d’une b'onne'conffcience î alors, 
cétte paix ,‘ces honneurs , 'ces. richeffes ', 
cette .puifTance , auront un prix: réel : 
•nulle force he pbü’ri'a vous .ravir dels 
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biens que vous aurez diépofés dans le 
fein de Dieu. La figure du monde ne les 
entraînera pas avec elle ; & la fin de vo- 
tre vie ne fera que le commencement 
d'un bonheur éternel. Ainfi , la mort qui 
. fembloit tout détruire , rétablit tout ; & 
en montrant à l’homme fa d. ftinatlon , 
elle lui découvre un prix réel dans ces 
mêmes biens dont elle lui failoit voir le 
néant & l inconflance. 

En effet , mes freres , que le fou venir 
de la mort faffe envifager cette vie 
comme un temps d’épreuves ; que 
Thomme fe croie placé fur la terre pour 
mériter le ciel ; qu'il falTe de fon falut 
fon occupation la plus intéreffante: cette 
vie n’eft plus une (Licceffion rapide d inf- 
tans qui fe perdent fans reffource , une 
ombre qui s’évanouit qui nous échap- 
pe : c’eft un don de Dieu , le bienfait le 
plus précieux de fa clémence ; un dépôt 
confié à notre vigilance ; un tréfor , dont 
le prix eft l’éternité ; une fuite de grâces 
qui confomment l’ouvrage de notre fanc- 
tification ; un enchaînement d’aélions 
. vertueufes , qui formeront l’hiftoire du 
fiecle à venir , qui feront gravées à 
jamais fur les colonnes de la fainte Jéru- 
falem. Il n’eff point de Jours, d'heures 
& de momens , qui , mis à profit , ne 
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' puiffent nous mériter un bonheur éter- 
nel. De ce côté , la vie de l’homme eft 
intéreflante. Rien n’eft plus digne de 
notre eftime , qu’un temps qui nous eft 
accordé pour affurer notre félicité : rien 
n’eft plus conforme à notre deftinatlon , 
que de nous occuper des foins du falut. 
Des années écoulées dans la pratique des 
devoirs , ne font pas perdues pour nous. 
La mort ne finit pas une carrière em- 
bellie par la vertu : elle ne fait que l’af- 
franchir de la loi des changemens , en 
fixant l’inconftance du cœur. Celui qui 
connoît le prix du temps , qui met à 
profit les dons de la grâce , & qui ne 
voit de réels que les momens employés 
pour le ciel , n'eft plus le jouet du men- 
fonge & de la vanité. Eclairé par la vé- 
rité , il eft hors des figures qui paffent , 
& des ombres qui difparoiffent ; il appar- 
tient déjà au fiecle à venir ; il participe 
en quelque forte à l’immutabilité ; il eft 
dans l’ordre , & l’ordre eft feit pour fub- 
fifter à jamais , puifque les changemens 
qui arriveront dans le fiecle futur , ne 
feront que des réparations du défordre. 

En vain la mort vient brifer fes liens 
terreftres, & diflîpe le nuage de morta- 
lité qui Tenvironne ;en fermant fes yeux 
à la füible lueur du jour , elle les ouvre 


Digitized by Google 


J 

SUR LA MORT. 317 

à la lumière éternelle ^ en détruifantfon 
corps , elle le débarraffe d’un vêtement 
étranger ; en le f 'parant de fes proches 
félon la chair , elle le réunit à fes pro- 
ches félon la foi ; en finiflant fa capti- 
vité & fon exil , elle lui rend l’héritage 
la liberté des enfans de Dieu. Heu- 
reux celui qui s’endort tranquillement 
dans le fein du Seigneur ! 11 meurt fans 
furprife , parce que *le fouvenir de la • 
mort animoit toute la conduite de fa vie ; 
il meurt fans frayeur , parce qu’il a mis 
toute fa confiance en Dieu j il meurt fans 
regret , parce qu’il quitte fans peine ce 
qu’il a polTédé fans attachement. L’inf- 
tant.oh toutes les créatures s’évanouif- 


fent , eft le moment de fa gloire & de 
fes triomphes. En vain la mort le frappe 
dans fes plus beaux jours; les années 
qu’elle ravit àTa jeuneffe -, font ajoutées 
à fon bonheur '; en arrêtant le cours de 
fa vie , elle met plutôt fin à l’enchante- 


ment , aux prefliges ÿ à l’erreur ; elle 
l’arrache aux périls & aux féduûions , 
qui mettent en danger la vertu ; elle 
Tenleve du milieu des iniquités, de peur 
que la méchanceté ne corrompe fon 
cœur. Une jeuneffe paffée dans les fen- 
timens & les exercices de la foi , lui tient 
lieu d’un âge accompli. Qu’importe que 
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le temps foit court, dès que Touvragc. 
de la grâce eft parfait ? Qu’importe que 
la diflblution de l’homme terreftre foit 

t» 

hâtée , dès que la formation de Thomme 
nouveau eft achevée ? La vie la plus 
courte eft affez longue , lorfqu’elle eft 
remplie par des oeuvres conformes à 
notre deftination. 

Ne difons donc plus que la vie n’eft 
. qu’un fonge ; que la jeuneffe eft frivole , 
& que notre lubftance n’eft rien devant 
Dieu. Le fpeâacle du néant & des va- 
nités humaines s’évanouit , dès que le 
fouvenirde la mort nous rappelle à no- 
tre deftination. Un nouvel ordre fe dé- 
veloppe , ou tout eft grand, tout eft. 
folide , tout eft digne de l’homme. Les^ 
richeffes mêmes , qui nous ont paru fi i 
fragiles & fi méprlfables , font utiles a^,. 
fage , & elles entrent dans les deffeîns de ^ 
la miféricorde du Seigneur. Ecoutez , . 
riches du fiecle , & apprenez l’ufage lé- 
gitime de votre opulence. Dieu , qui 
appelle tous les hommes à fon héritage , 
opéré le falut de fes élus par des voies 
oppofées , & toujours admirables. Créa- 
teur des riches & des pauvres , il veut 
être honoré par la charité des uns \ & 
par la patience des autres : il laiffe ceux- 
ci dans l’indigence , afin qu’ils fe fane- 
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tifient par les privations rigoureufes ; il 
répand fur les autres fes biens avec pro- 
fufion , afin que les pauvres trouvent 
dans leur abondance , tous les fecours 
dont ils ont befoin. Dans cette économie 
de la providence , les richeffes font des 
reffources , ôc des facilités defalut: elles, 
ne doivent plus être comptées parmi les 
ombres vaines , parce qu’elles ne font 
ftériles , qu’autant que nous les faifons 
fortir de cet ordre établi par le Créa- 
teur ; elles ne font plus la proie du tom- 
beau , puifque ^ dès que nous en ufons 
pour mériter le ciel , nous les retrou- 
vons au centuple dans l’éternité. Regar- 
dez les richeffes comme un dépôt qui 
doit être difpenfé avec une libéralité! 
digne de la' grandeur' & de la magnifi- 
cence du Dieu qui vous les confie : dif* 
tribuez les aux pauvres avec fidélité ^ fou- 
lagez les malheureux \ foyez l’œil des 
aveugles , ôc le pied des boiteux; retr..n- 
chez les fuperfluités du luxe ; refuftz 
tout ^ la cupidité ; honorez le Seigneur 
de votre fubffapce , étabüffez vos 
aumônes fur les débris de vos paffions : 
la mort ne vous ravira pas des tréfors' 
dépofés dans le fein des pauvres ; & fi 
elle vous dépouille de quelques biens 
périffables , elle vous revêtira , dk l’a- 
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pôtre , en vous a(Turant la poffeflîon des 

biens éternels. 

Subfiftiz à jamais dans l’efprit de cha- 
rité illuftres (ociétés établies pour édi- 
fier l’églife par des œuvres de miféri- 
corde \ Vos tendres follicitudes , fi ingé- 
ni ufes à découvrir les miferes que la 
honte cache aux regards publics ; tant 
d’œuvres de lumière ne feront pas enfe- 
■ velies dans Its ténèbres de la mort ; ces 
établiflemens , où la pauvreté trouve des 
reiTburces afTurées , & que le temps » 
hélas ! détruira malgré tous nos efforts , 
ne feront pas anéantis devant Dieu ; ils 
font fondés fur la chanté , & la charité 
ne fait rien en vain. Tabernacles du Dieu 
vivant ! vous recevrez dans votre gloire, 
ces âmes bienfaifantes. Le fein d’Abra- 
ham ne fera pas fermé à celui qui a ou- 
vert le fien au Lazare ; il moiflbnnera 
dans le ciel , les bénédiftions qu’il a fe- 
mées fur la terre j & il ne quittera ce 
lieu d exil & d’épreuve , que pour aller 
jouir dans la célefte patrie , du fruit im- 
mortel des œuvres de miféricorde. 

O mort ! que ton fou venir efi agréable 
à celui qui met toute fa confolation dans 
l’attente d’une autre vie ! Comme il n’ufe 
des chofes prefentes , que pour s’affurer 
la pofl'efllon des biens qui ne périront- 
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point , la mort , loin de tromper fon 
attente , remplit toutes fes efpérances. 
Jude eftîmateur de tous les êtres , en les 
faifant fervir à fa deftinafion , il jouit des 
avantages folides de la vérité i tandis que 
les autres, en fe bornant au préfent , n’ont ' 
que les agrémens p^flagers de Terreur.’ 
Rien ne lui écha' peau moment de fa dif- 
folution; fes pt niées , fes connoiflances, 
fa gloire, fa réputation , fes honneurs* 
qui nous paroiflbient anéantis avec lui 
dans la pouflîere , fuivent fon ame au- 
delà du tombeau , & vont encore em- 
bellir le régné immortel de fa vertu. 

Oui , mes freres , la fcience , la fupé- 
rîorité destalens , Tétendue des connoif- 
fances , toutes ces qualités , font folides 
& eftimabtes, lorfqu’elles fervent de pré- 
paration à la grâce , pour commencer 
Touvrage de notre fanâification. Ces 
traits d’élévation ne font pas de faufles 
lueurs , lorfqiTils nous rappellent , de la 
baffefl'e des chofes préfentes , à la gran- 
deur des biens futurs. Tout ce qui fervira 
un jour au bonheur éternel , n’efl plus 
frivole j les penfées que nous confacrons 
à Dieu , ne font pas abandonnées à la 
mort ; celles - là' feules périront , que 
nous donnons aux chofes préfentes ; 
ftériles pour Tavenir, fe perdront fans 
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rcffource dans l’abyme du pafle. Quand 
je vois les hommes s’égarer dans de 
folles recherches ; faire de vains effortS' 
pour fonder la nature , fans remonter 
jufqu’à fon auteur ; parer le vice des or- 
nemens de la vertu , prêter à l’erreur les» 
artifices du (lyle , & les fubtilités du rai- 
fonnement ; rechercher les fuffrages , par 
des traits hardis* & des paradoxes inge^ 
nieux ; jeiter des doutes fur les notions^ 
les plus claires; imaginer des hypothe- 
fes pour les combattre ; établir des fyf- 
têmes reconnus faux , les développer Sc 
leur donner un air de vraifemblance ; , 
régler la ftruôure de ce vafte univers ; 
eflimer le poids des globes immenfes qui 
roulent fur nos têtes ; analyfer les traits = 
fi déliés de la lumière ; .a(Tujettir à leurs' 
calculs , des mouvemens plus rapides- 
encore que leur imagination ; fuivre avec 
exaûitude » les différens rapports qui fe - 
trouvent entre les corps , fans réfléchir 
fur ceux qu’ils ont eux-mêmes avec le 
Créateur , par cette intelligence capable 
de connoître la plénitude de fon être , . 
& d’en adorer la perfeûion : quand je les , 
voisjtoujourslibres dans leur croyance , . 
toujours licencieux dans leurs fentimens , 
réduire en problème les vérités du falut, 
& briferles liens falutaires de la foi, qui * 
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empêchent Torgueil humain de s’égarer- 
dans fes penfeés , en les captivant fous 
l’autorité de l’églife j je m’écrie avec le 
fage : Vanité des vanités , & tout eft va- 
nité ! Foibles mortels , ou pouffez-vous 
votf recherches téméraires ? Dieu vous a» 
placés fur la terre , pour adorer fa toute-- 
puiflance , & non pour connoître les 
refforts de l’univers \ vos travaux ne font' 
que des inutilités pénibles 5 le menfonge 
& l’erreur vous environnent de toutes, 
parts ; la mort diflipera vos fonges , & 
vos penfées frivoles périront avec les 
chofes préfentes qu’elles ont pour objet : ; 
Jn ilia die peribunt cogitationes eorum. . 

Mais quand je démêle dans la foule 
des favan? , ces grands hommes , qui 
cherchent la vérité , pour éclairer la 
vertu ; qui confacrent leurs talensôc leurs ^ 
veillés à la gloire de Dieu ; qui font ad- 
mirer dans le fpeâacle de la nature , la 
fageflTe de fon Auteur ; qui font triom- 
pher la religion de tous les efforts de 
l’incrédulité j qui défendent la pureté' 
de la doftrine fainte j contre les maxi-' 
mes corrompues de la morale du monde;* 
qui étudient les loix pour maintenir l’or-‘ 
dre public ; qui infpirent la probité , & 
qui donnent des mœurs à leurs fem-- 
blables ; qui travaillent à les rendre bons. 
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& heureux , plutôt qu’à former de faux 
lages : alo s, je découvre dans les talens , 
des dons de Dieu , qui entrent dans. l’é- 
conomie de notre falut ; qui ne périffent 
pas avec nous , & qui acquièrent , par 
la confommation de la grâce , une éter- 
nelle immutabilité. La mort ne détruit 
pas des connoiffances utiles pour la vie 
future: elle y ajoute une perfeflion im- 
muable ^ par la clarté que la vérité vient 
y répandre ; loin d’éteindre ces lumières»' 
elle les rend plus vives & plus éclatan- 
tes : les noms de ces grands hommes fe- 
ront écrits dans le livre de vie ; leurs 
penfées compoferont l’hiftoire du fiecle 
à venir; ils ont travaillé à rendre ver-, 
tueux leurs femblables ; ils ont médité ^ 
les vérités éternelles ^ leurs connoiffan- ^ 
ces , immortelles par leur principe , le 
font encore devenues par leur objet ; ils' 
ont cherché la vérité , & la vérité fubfif- 
tera dans tous les temps ; le menfonge 
feul & l’erreur feront détruits dans le 
régné de la fageffe éternelle Grand Dieu I 
fl des vues fi faintes m’animoient dans 
mon miniftere ; fi le zele du falut des 
âmes , me portoit dans cette carrière » 
je ne ferois plus devant vous , comme 
une cymbale vide & retentiffante ! Mes 
dilcours , remplis de votre efprit , n’au- 
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folent pas le fort des penfées humaines; 
& ma foible voix , que fofe élever dans 
vos temples pour annoncer vos juge- 
mens & vos miféricordes , feroit encore 
retentir de vos louanges les voûtes de 
la célefte Jérufalem ! 

Rien n’eft faux & vide dans un cœur 
que Dieu remplit , qui craint fes juge- 
mens éternels , & que le fouvenir de la 
mort rappelle fans ceffe à fa deftination : 
Qüi autem timent te , ma^ni erunt apud te 
per omnia. Sa gloire meme a quelque 
chofe de folide ; fon éclat , loin d’être 
obfcurci par les ombres du trépas , efl: 
encore relevé par la lumière du grand 
jour , oii toutes chofes feront rétablies 
dans la perfeûion : non cette gloire , 
recherchée avec une ardeur précipitée , 
ou une paflion injufte , que le hafard 
produit fouvent , que la vanité fait 
fubfifter , qui' n'a pour fondement que 
l’erreur publique , & qui n eft qu'un 
affemblage de faux brillans , dont le 
phantôme du monde eft couvert ; mais 
celle qui naît de la droiture du cœur, de 
l’innocence , de l’empire fur les paftions , 
& que le monde même eft forcé dad* 
mirer i celle que produifent les aftions 
vraiment utiles au genre humain, & 
que l’humilité chrétienne rapporte à l’an- 
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teur de tous les dons ^ celle fur-tout qui 
. eft fondée fur l’eftime que tous les hom- 
, mes doivent à ceux qui leur ont infpiré 
la vertu : cette gloire , j’ofe le dire , 
fubfiftera dans l’éternité i notre ame réu- 
. nie à la divinité , n’eftimera pas moins 
dans les autres , les qualités qui les rap- 
, prochent du modèle de toute perfec- 
tion ; la mort n’éteindra pas notre re- 
connoKTance pour ceux qui ont tra- 
vaillé à nous rendre vertiuux j elle ne 
fera qu’augmenter fa vivacité , eh nous 
mettant en polTeflion des récompenfes 
promlfes à la vertu. 

Siècles immortels , ouvrez vous à nres 
yeux ! Efpérances de la foi , 'faites naître 
' dans nos cœurs un goût articipé des 
voluptés de la célefte patrie ! Là le bon- 
heur fuprême inonde les élus , d’un tor- 
rent de délices ; layérité les édaire fans 
mélange d’erreur f line joie douce, no- 
ble , pleine de m'ajefté , un goût fublime 
de la vertu , les t'r.anfporte & les éleve 
au-deffus de tous les plaifirs des fens : ils 
jouiffent fans dégoût , 6c poffedent fans 
-crainte ; les regrets , les vains defirs , les 
défiances , n’approchent jamais de cet 
heureux féjour^ lé temps n'amene plus 
la vieilleïTe languiffante ; le préfentn’eft 
plus anéanti dans l’abymedu paffé mille 
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<& mille fiecles écoulés , n’ôtent rien à 
cette félicité toujours entière & toujours 
nouvelle : c’eft là que la mort , qui fem- 
bloit tout obfcurcir de fes ombres, em- 
bellit toutes chofes , en les plaçant dans 
un jour plus lumineux ; les grandeurs 
précipitées dans le tombeau, & réduites 
en poufîiere , fe relevent avec plus d’é- 
clat ; les trônes ne font plus environnés 
des noirs foucis : des couronnes immor- 
telles brillent fur le front des princes & 
des magiftrats qui ont rendu les peuples 
ifages& heureux. Rien n’eft détruit pour 
le jufle y que le fouvenir de la mort fai- 
foit afpirer à Téternité ; fes amitiés &,fes 
liaifons formées par la charité retour- 
nent à leur principe , & deviennent plus 
folides , en fe perdant dans le fein de la 
divinité ; la gloire , la puiffance , les plai- 
’firs , la vie , les honneurs , tout fe re- 
trouve en Dieu qui eft la caufe de tous 
les biens , & la fource primitive de tou- 
tes les grandeurs. 

C’eft ainfi que la mort , en finiftant les 
revolutionsdu ftecle préfent , commence 
un ‘Ordre parfait & exempt de vicifli- 
tud es : fon fouvenir rappelle l’homme â 
fa deftination véritable , & lui fait voir 
ce qu’il y a de réel ■& de folide , dans dés 
biens , dont Fufagelégitime peut mériter 
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un bonheur éternel. Voulez- vous fortir 
de l’tnchantement que produifent Ter- 
reur & la vanité ? af,jirez à ces biens 
futurs; facrifiez le temps à l’éternité; 
ufez des choies préfentes, fans y mettre 
votre derniere fin; donnez à l’affaire de 
votre falut , tant de momens que vous 
perdez dans des foins frivoles ; mourez 
aux pallions , avant que de perdre la vie 
du corps ; fouvenez-vous que vous êtes 
nés pour le ciel ; que la penlee de la mort 
rappelle fouvent dans votre efprit, cette 
grande vérité : il n’y a rien de folide dans 
le monde , que ce qui peut fervir pour 
l’éternité; & s’il faut des exemples à vos 
coeurs enchantés des biens préfens, jet- 
iez les yeux fur ces illuftres confrères , 
que la méditation des fins dernieres , 
l’amour de la croix Tefprit de charité , 

élevent à une fi haute perfeâion ; qui , 
au milieu d’»ne dépravation prefque gé- 
nérale , rappellent la ferveur des pre- 
miers âges ; font comme les relies des 
anciennes mœurs , & femblent ne pas ap- 
partenir à notre fiecle. CTtll dans cette 
pieufe affemblée , que des magillrats fi 
recommandables par leur équité , pui- 
fent , en confultant la loi de Dieu , les 
réglés de la véritable jullice ; que des 
pontifes & des prêtres nourriffvnt ce 
• • lele , 
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zele , ce défintéreffement , cette pureté 
de moeurs , qui font l’ornement du fanc- 
tuaire , que des citoyens de toutes les 
conditions, s’inftruifent des maximes 
propres à établir dans les familles, l’or- 
dre , la paix , l’innocence, l’amour de . 
la patrie , & l’attachement au culte de 
nos pefes. 

Tarn de vertus, 6 mon Dieu ! ne fe- 
ront pas vaines à vos yeux ; l’hommage 
meme que je leur rends dans cette chaire 
chrétienne j n’a rien à craindre de la ré- 
volution des âges : comme il eft fondé 
fur la vérité , la fin de toutes les chofes 
préfentes y mettra le fceaii de l’immor- 
talité. 

. Puiflent ces grands exemples fe per- 
pétuer parmi nous , & ranimer dans tous 
les âges , la ferveur des fideles ! Puiffe le 
fouvenir da. trépas détacher nos cœurs- 
des chofes qui paffent , & les attacher à 
celles qui ne finiront jamais ! Puiffe la 
mort de tous ceux qui m’écoutent , n’être- 
pour eux que le paffage du temps à l’é— 
térnitc bienheureufe l Ainfi foii-il.. 


• - ♦ t , 

Tome J t ELc.- 
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SERMON 


SUR 

LE RESPE.CT 

DU AUX TEMPLES. 

Intreivit Je/us in templum , & ejic'uhat omnes ven- 
dtntes & emenies in $tmplo> 

I 

Jefus-Chrift entra dans le temple , & il en chafla tous 
ceux qui y vendoient & qui y achctoiest. S. Mathieu , 
thap. ai. 

’Humanité , la bonté , la 
clémence , formoient le ca- 
raélere du Meffie , tracé par, 
les prophètes , & ce roi pa- 
cifique devoit paroîire dans Sion , ac- 
compagné de fa (eule douceur. En vain, 
fes difc^les veulent faire defcendre le 
feu du ael fur cette ville ingrate : il ne 
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rfconnoît plus les apôtres de fôn évan 
gile à ce zele rigoureux qui femble fui- 
vre les mouvemens impétueux de la 
vengeance ; 6 i fa douleur à la vue des 
prévarications de Ion peuple , ne fe fou- 
lage que par des larmes. Par^tout il fe 
montre compatiffant & miféricordieux-; 
il ne laifle échapper que des traits de 
clémence ; il blâme la rigueur pharifai- 
qiie , & il pardonne au repentir de la • 
péchereffe : là juftice même paroît s’a- 
doucir entre fes mains ; & lorfqu’il efi:'' 
établi juge de la femme adultéré , il fait 
rougir fes accufateurs de leurs propres • 
crimes , & il apprend aux miniftres de 
paix , que leur préfence ne doit annoncer " 
que des grâces. Aujourd’hui la verge de ’ 
la fureur paroît dans fes mains bienfai- 
fanies ; l’indignation éclate fur fon vifage ; 
il femble oublier cet efprit de douceur 
qui diftingue fon miniftere ; & cet hom- • 
me Dieu que fa bonté faifoit regarder 
comme l’ami des pécheurs & des publi- * 
^ cains 'j n’a plus que des foudres pour les ■ 
profanateurs de fon temple.' Introîvh ' 
Jefus ln templum , & ejidebat omms yen- * 
dentés & ementes in templo. ' 

Tel a été le zele de Jefus-Chrlft ,' pour ■ 
un temple , dont il avoit lui-même pré- ' 
dit la deftruüion , qui n’étoit qu’une - 

E e ij ; 
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figure de fon églife , & qui de voit dif- 
paroître dès qu’un culte plus fplrituel 
auroit pris la place des viûimes légales. 
Sa patience diflimule le^ autres crimes , 
àc n’attend que le repentir pour pardon* 
ner ; mais la profanation des temples , 

I abus des choies faintes , le mépris de 
nos auguftes myftr'res, tarit lafource des 
grâces , & ferme le fein de fa clémence,. 

II femble que l’on ôte les dernieres ref- 
fources de la miféricorde , en portant le 
fpeélacle du crime dans les lieux, mêmes , 
oh Dieu annonce fa préfençe, & qu’il 
foit toujours temps de punir les profa-. 
Dateurs , puifqu’il ne leurrefte , ni frein, 
contre ie vice , ni moyens pour retour- 
ner à la vertu. 

La profanation des égllfes eft donc un. 
des plus grands, crimes que nous puif- 
lions commettre j & c’efj pour en faire 
comprendre toute l'énormité > que j’en- 
treprends de vous expofer , première-' 
ment , ce que Dieu eft pour nous dans 
les temples ; fecondeniient , ce que nous 
devons y être pour lui : deux objets qui 
feront le partage de ce difçours. 

, Mp.ria^ 
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PREMIERE PARTIE. 

Di fcU nous a trace cl? ns l Apocalypfe ^ 
une image bien noble de fes temples & 
de la maniéré dont il veut s’y commu- 
niquer aux hommes. J’élèverai , nous 
dit • il , une colonne qui fera te plus 
ferme appui de l’édifice , & j’y mettrai 
une infcription aufli courte que magni- 
fique ; j’y graverai le nom de Dieu , le 
nom de ma cité , & mon nom nouveau 
Scrïbam fuper eum aomen Dei ^ nomen 
civitatis Dei , & nomen meum novum. Le 
nom de Dieu gravé fur la colonne , an- 
nonce qu’il eft fpécialement préfent dans 
les temples j celui de la cité nous fait 
voir qu il y eft préfent comme chef de 
tout le peuple ; & enfin , le nom nou- 
veau nous apprend qu’il y eft préfent , 
comme réparateur & coniommatéur de 
notre fanûification. Cette infcription 
durera jufqu’à la confommation des fic- 
elés , & la colonne ne fortira. jamais du 
temple : Foras non egredîetur amplius. 

Je dis d’abord que Dieu eft fpéciale-' 
ment préfent dans les temples. Tous les' 
lieux où la divinité donne des fignes fen- 
fibles de fa préfence , tout ce qui fait 
naître l’idée de fa puifTance , jointe au- 
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féntiment de notre foibleffe , doit exciter 
en nous cette reconnoiffance , cet anéan- 
tiffement , cette foumifîion parfaite , 
fondement primitif du cuîte que nous 
rendons à l'Etre fuprême. Ainfi , l’iini- 
vers eft le premier temple de la divinité; 
les cieux , dit le prophète , annoncent 
fa gloire ; la terre inébranlable fur fes 
fondera ens , n’eft appuyée que fur fa 
main ; la mer en courroux entend la voix 
qui domine fa fureur ; elle fe replie ' 
fur elle-même pour obéir aux loix du 
Créateur : il a placé fon trône fur le fo- 
leil , & de là il feme la lumière ; il çom- - 
mande aux aftres de parcourir leurs vaf- - 
tes orbites , 6c tout marche à fà parole. 
Quelque part que nous foyons , il eft • 
prèsde nous ; foit que nous le cherchions 
dans les cieux , foit que nous creuftoris - 
les abymes ,foit que nous rentrions dans 
notre cœur, nous le trouvons. Sapuif- 
fance n’eft bornée par aucun efpace 
car le Très- haut n’eft pas contenu dans 
des édifices faits par la main des hom« 
mes , 6c il exifte par-tout ou il opéré, • 
Dans Quelle maifon pourrez^ vous donc - 
le renfermer, puifque c’eft lui qui a fait • 
toutes chofes ? Qua efi ilia domus quam 
tdificahuh mihi , omnia h*c manus mca. 
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L’univers doit donc nous rappeller la- 
préfence de la divinité 5 fa fageffe , fa • 
bonté , fa puiffance , y font marquées . 
par ces traits éclatans qui frappent tous . 
les efprits ; tout y annonce fa grandeur ; . 
tout nous dit , aimez vo'tre Dieu > foyez •, 
jufte , rendez-lui le tribut de vos louan- - 
ges ; & quiconque n’entend pas cette • 
voix primitive de la nature , ne peut ren- 
dre à la divinité un hommage digne de • 
fa majefté fuprême, C’étoit d»ns ce livre 
toujours ouvert , que les premiers 
hommes puifoient des idées fublimes &c 
touchantes du Créateur ; frappés de tant 
de merveilles , ils cé’ébroient la gran- 
deur de Dieu » fes faveurs toujours pré- 
fentes aux juftes , & fa colere inévitable 
aux méchans. Avec le culte le plus fzm- 
ple , au pied d’un autel de gazon , ils lui 
falfoieqt l’oâfrande la plus noble, celle 
d’un cœur vertueux & reconnoiflant. , 
Tel fui le culte de l’homme , avant la 
loi écrite ; il voyoit dans l’univers , un 
tableau des pçrfeûioos divines ; il pou- 
voit s^élever par La çqnnoiffance des créa- 
tures , jufqu’à cellfde fon auteur; & 
les merveilles de la nature , les rapports 
dés’ différéns êtres avec fes befoins^.le - 
fentiment de fa propre foibleffe , dévoient 
faire naître dans cœur , cej amQur ^ 

î » i ' * 
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cette reconnoiffance , cette foumiflîoiî 
qu’exigeoit la majefté fuprême. Mais 
bientôt le crime infefta toute la nature , , 
& l’ignorance couvrit de fes ombres le 
magnifique fpeftacle de lunivers ; la 
voix des cieux qui publioient la gloire 
de leur auteur , ne fut plus entendue; les 
rapports des caufes & des effets , quoi- 
que toujours fubfiftans , ne furent plus 
apperçus ; l'habitude affoiblit enfin l’im- 
preflion de ces grands objets *. tmé har- 
monie fl confiante , ne’ frappoit plüs : 
on attribuoit à la néceflité ce qui étoit 
uniforme , & tout ce qui revenoit avec 
tant de régularité, fembloit aller de lui- 
même. Il fallut que Dieu changeât, pour 
- ainfi dire , l’ordre de la nature , pour 
faire fentir fa préfence ; qu’il s’annonçât 
par des prodiges , qu’il fe fit précéder 
par les foudres & les éclairs ; qu’il dît 
aux hommes : Mortels , reconnoiffez 
votre Créateur ! c’efi moi qui fecoue la 
terre & qui la brife , qtii précipite juf- 
qu’aux enfers , & qui en retire , qui 
donne la mort, & qui reffufcite. 

- Alors commence un nouvel ordre de 
chofes : le Dieu des prodiges ; caché an 
fefie dçs hommes par les ténèbres de 
l'ignorance' & de la fuperfiition , n’eut 
plus^ de communication qu’avec quel- 
ques. 
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ques juftes ^ il leur diâa Tes loix , dans 
des apparitions fréquentes ; & ces lieux 
remplis de fa fainteté devinrent des tem- 
ples : des rochers , des arbres , des mon- 
ceaux de ^pierres , rappelloient aux 
hommes , que cette portion de la terre 
avoit été confacrée par la préfence de la 
divinité. Ces monumens grofliers , mais 
auguftes , étoient les garans des conven- 
tions; Ôw ces témoins muets de la divi- 
nité , fervoient à affurer la foi d.s hom- 
mes. Mais ces lieux d’apparition , quoi- 
que confacrés par des autels & des lacri- 
iîces , n’étoientqu’une image de nos tem- 
ples ; Dieus’y montroit, pour ainfi dire , 
fans y habiter ; la fanftion qui lioit fa 
grâce à nos prières , n’étoit pas attachée 
à ces lieux ; & ils rappelloient fa pté- 
fence fpéciale , fans l’annoncer pour le 
préfent , & fans l’affurer pour l’avenir. 
Le Seigneur voulut enfin choifir une ha- 
bitation fixe parmi les hommes , & l’on 
vit élever à Jérufalem le premier temple 
confacré au Dieu véritable ; fon nom 
fut gravé fur des colonnes immobiles ; 
fa majefté , que les cieux ne peuvent con- 
tenir, étoit renfermée dans l'enceinte de 
ce lieu augulle ; fon adion de miféri- 
corde , quoique infinie, fut , en quelque 
forte , bornée par cet efpace. C etoit là 
Tome L F £ 
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qu’il fallôit l’invoquer pour être exaiièé^ 
c’étoit à ce lieu qu’il avoit attaché cette 
promeffe : Ici mes yeux feront ouverts, 
& mes oreilles attentives à vos prières ; 
c’eft ma maifon de fagefle , & je n’a- 
gréerai que les viôimes confumées fur 
cet autel. Le Juif, frappé de la majefté 
du Très - haut , n’approchoit qu’avec 
frayeur de ce lieu redoutable ; Dieu n’é- 
toit préfent pour lui , que dans fon tem- 
ple: captif dans des royaumes étrangers, 
il tournoit fans ceffe vers Jérufalem , fes 
regards , fes vœux , fes hommages il ’ 
ne voyoit l’organe de la providence , & 
il n’entendoit fa voix , que dans le pon- 
tife prononçant fes oracles : le Dieu 
voilé par les chérubins , étoit pris à té- 
moin de tous fes engagemens ; & per- 
fuadé qu’il pénétroit au fond de fon 
cœur , il frémiflbit à la feule idée du 
parjure,. 

Quel appareil de cérémonies , pour 
rendre lamajefté fuprême plus vénéra- 
ble par l’éclat de fon culte ! que de bar- 
rières , pour arrêter les profanateurs I 
que de précautions , pour que l’habi- 
tude n’affoiblît pas l’imprefTion que la 
préfence fpéciale de la divinité devoit 
faire fur les efprits ! Dans ce vafte édifice 
élevé par Salomon , Dieu choifit , pour 
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fa demeure , le lieu le plus inacceffible ; 
une triple enceinte l’environne , & laiffe 
un intervalle entre fon trône & les vœux 
des fupplians ^ les prêtres feuls chargés 
d’offrir les facrifices , peuvent entrer 
dans la derniere ; la majefté royale 
même eft forcée de refpefter ce droit du 
facerdoce ; & le téméraire Ozias , frappé 
de lepre , reconnoît la pulffance du Dieu 
qui domine dans fon temple. Enfin le 
faint des faints demeuroit inaccelîible ; 
une fois l’année , le feul pontife portant 
le fang de la viftime, pouvoit découvrir 
le fanftuaire. Tout concoiiroit , dans ce 
jour folemnel , à remplir l’ame de la 
majefté de Dieu ; les ténèbres qui cou- 
vroient le tabernacle , le profond filence 
des lévites , l’afpeft impofant du grand 
prêtre , l’appareil des imprécations ; tout 
infpiroit cette terreur qui enchaîne les 
fens &c l’imagination , qui ne fait fentir 
que l’aftion de la divinité , Ôc qui ne 
peut pouffer que ce cri d’une ame acca- 
blée par le poids de la majefté fup ême: 
Que ce lieu eft redoutable ! c’eft ici la 
maifon de Dieu , & fon tabernacle avec 
les hommes. Eccc tabernaculum Del cum • 
hominibus. 

La fécondé infcription porte le nom 
de la cité , nous annonce Dieu pré* 

F f ij 
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fent dans le temple, comme chef de tout 
le peuple : Scribam fuper cum nomcn civi~ 
tatis novd Jerufalcm, Le but de toutes les 
fociétés eft de reiTerrer entre les hom- 
mes , les liens de la concorde , & d’af- 
furer leur bonhesur par la pratique de 
la vertu ; l’accord de toutes les volontés^ 
par la fourni ilion aux loix établies pour 
la félicité publique , forme les empires 
du mondes & l*accor4 des v.olontés par 
ia foumiflion aux loix qui affurent le 
bonheur éternel , forme l’empire de 
Jefus-Chrift. Dans l’im, l’intérêt préfent 
fait naître les craintes , les defirs , les 
cfpérances j la prudence n’eft que l’art 
de balancer les paffions , de les diriger , 
de tourner leur aftivité ve.rs des effets 
utiles ; la plus haute fageffe , de con- 
noître les refforts de l’amour-propre, de 
décider l’emploi des talejis , des forces, 
des lumières ; de ne laiffer à l’ambition 
que des moyens utiles de mettre , pour 
ainfi dire , à profit les vices , comme ft 
on comptoit peu fur la vertu : dans l’au- 
tre , la religion guidée par la foi , ap- 
puyée fur l’efp.érance , réuni0'ant tou^ 
par Ig charité, entre les hommes 

une nouve41e fraternité , refferre , pa.f 
une fainte adoption , les liens naturels , 
& deyient je garant de toutes les cot)- 
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véntions. Jefus-Chrift , auteur de tous 
les biens , eft le chef de ce nouveau peu- 
ple j il ne doit rien demander , & il ne 
peut rien obtenir que par lui ; toute fon 
éfpérance pour l’avenir, & toute fa con-' 
fiance pour le préfent , eft fondée fur 
cette promeffe du médiateur : Je fuis' 
avec vous jufqu’à la confommation des 
fiecles : Ufque ad confummatloncm feculi. 
Dans la cité du monde', l’adion de la 
divinité eft à peine apperçue , tandis' 
que la fageffe humaine paroît à décou- 
vert: elle s’arme du glaive de la loi; elle' 
punit; elle récompenfe; elle diftribue 
les grâces, les richeffes ; & comme les ^ 
delîrs font bornés à ces, biens , on ne fert • 
dans le monde que les hommes ; on ’ 
n’agit que pour les hommes ; on n’efpere 
que dans les hommes : mais dans la ciré ' 
Ipirituelle, la foi des vérités chrétiennes ' 
décotivre aux hommes un nouvel ordre' 
de chofes. Dieu y préfide aux empires ; • 
& fa providence eft la caufe de tous les ‘ 
événemens : ainfi on ne fert que Dieu ; ’ 
on n’agit que pour Dieu ; on attend tout 
de Dieu ; & l’aveu général de ces vé- ’ 
rités forme le culte public , qui réunit 
dans les temples , les rois & le peuple , 
pour- fervir le Seigneur : In convenUnào 

Ff iij- 
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populos in unum & rcgcs ut fcrvïant Do~ 
mino. 

Loin de nous > par conféquent , cette 
fagefTe humaine, qui ne fe confie que 
dans (es foibles moyens, & qui attribue 
tous les effets à une combinailon des 
caufes fécondés , à laquelle Dieu ne con< 
court que par des loix générales ! C*efl^ 
moi , dit le Seigneur , qui fais les rois ; 
j’infpire robéiffance au peuple; je mets 
dans le cœur du prince , cette confiance 
qui le fait commander fans .crainte ; 
je lui fais fentir cette force qu*il faut- 
pour agir en maître. Les hommes eni- 
vrés de leurs fuccès , attribuent tout à. 
leurs talens , à leurs forces ^ mais rien ne. 
domine dans le monde que ma volonté. 
Je change leur courage en terreur , 
comme je fais fuccéder la féchereffe à la 
pluie ; ÔC ma fageffe qui remplit tout , 
ne laiffe plus de place au hafard. La foi 
de ces vérités a toujours été commune, 
aux vrais adorateurs. Salomon en fit une 
profeflion folemnelle , dans la confécra- 
tion de l’ancien temple , & les voûtes 
facrées retentirent de cette priere , le 
plus bel hommage que l’homme en fo- 
ciété puifle rendre au Créateur : Dieu 
de nos peres , qui envoyez la difcorde , 
la guerre , la famine , ^ qui ramenez 
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.avec la même facilité , la paix » la gloire > 
la tranquillité , l’abondance , foyez pro- 
pice à votre peuple ; exaucez-le , lorf- 
que connoiffant la plaie de fon cœur , il 
lèvera fes mains vers votre maifon. L’é- 
glife a toujours reconnu cette provi- 
.dence qui gouverne le monde , qui 
donne le mouvement principal , qui 
mpdifie les caufes fécondés , ou qui fuf- 
pend leur aftivité r elle nous montre 
Dieu préfent dans nos temples , comme 
auteur de la profpérité publique ^ elle 
lui offre le facrifice dans les calamités 
générales ; elle met le fceau de la reli- 
gion aux entreprifes qui décident du fort 
des états , pour nous apprendre que c’efl 
Dieu qui donne la force , les lumières 
• les çonfeils : car pourquoi cette onâion 
fainte répandue fur la tête du monarque 
proiferné aux pieds des autels , linon 
pour le faire fouvenir , que c’eft Dieu 
qui fait les rois , & qü’ils doivent ufer , • 
félon fa volonté, d’une puiffance qu’ils 
ont reçue de lui ? Pourquoi la valeur 
vient-elle confacrer & lufpendre dans 
nos temples des trophées fanglans , & 
offrir à l’agneau de paix les lignes dé- 
plorables de la difcorde , linon pour 
rendre hommage au Dieu qui forme les 
mains aux combats , 6c qui préûde à la 
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vidoire ? Pourquoi , enfin , le pontife 
exhorte-t-il le peuple à la pénitence , ÔC 
crie- 1- il entre le veftibule 6c l’autel : O 
Eternel ! n’expofez ’ pas votre héritage à 
l’opprobre , finon pour nous avertir que 
les fléaux publics font le châtiment de 
nos prévarications ; que Dieu les ré- 
pand dans fa colère j qu’il faut le défar- 
mer par nos larmes , mettre toute 
notre confiance dans fa miféricorde ? 
Jratus es f & mi fer tus nobis. On peut , en 
effet , rendre à la divinité , dans tous les 
lieux , un hommage d’adoration & de 
prières intérieures ; mais il n’en eft pas 
ainfi du culte public : il lui a plu de 
confacrer certains lieux à ce culte , afin 
de réveiller dans les .hommes , , par 
l’exemple mutuel , des fentimens de 
piété , & de les lier plus étroitement par 
la conformité des cérémonies , 6c par- 
la communion des mêmes myfteres : ainfi , 
nos temples ne font pas feulement des « 
afyles de miféricorde , oîi l’ame fidelle 
vient expofer fes befoins ; c’eft le peu- 
ple entier , qui , fans diftindion d’état , 
de condition , de puiffançe , de talens , 

' de forces , de lumières , compte peu fur . 
la fageffe humaine , & ne fe confie que 
dans le Tout-puiffant , reconnoît la ma- 
jefté fuprême , .avoue fa dépendance -ÔC 
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s^humilie devant elle. C*eft le prince qui 
fléchit les genoux , qui commence l’ac- 
tion de grâces , & qui dit comme Salo- 
mon : Seigneur J Dieu d’Ifraël ! quiavez 
fait alliance avec vos ferviteurs , il n’eft 
point de Dieu femblable à vous dans lè 
ciel & fur la terre. Ce font , enfla , les 
hommages , les vœux d*ùn pafl:eurqui 
prie pour tous , qui ne forme plus qu’un . 
même prêtre une même voix avec 
Jéfus-Chrift , qui lui offre ce corps myf- 
tique , que la foi éclaire , que l’efpérance 
guide , que la charité unit par les liens 
indiffolubles : /« conveniendo populos in 
’unum & reges ut fcrviant Domino. 

La derniere infcription porte le nom* 
nouveau , & annonce Dieu habitante 
dans nos temples, comme fauveur de 
fon peuple : Nomen mcum novum. L’hom- 
me , devenu coupable , étoit indigne 
de fe préfenter devant Dieu , & de mr- 
mer avec lui un commerce immédiat ; 
miis Jefus- Cbriff ayant fatisfait la juf- 
tice de fon pere , &: s’étant placé fur 
l’autel , comme viftime , l’homme , coi - - 
vert de fon fang , peut s’élever à Dieu 
par la foi au médiateur , l’efpérancedans 
le médiateur , & la charité avec le mé- 
diateur. Ainfi , ce n’eft plus feulement 
le Dieu répandant fes bienfaits dans la . 
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création , qui fixe notre amour & notre 
reconnoiffance : c'eft Dieu qui ^a tant 
aimé les hommes , qui leur a donné fon 
fils unique pour réparateur; qui ne nous 
confidere plus qu’en Jefus-Chrifl, qui ne 
nous juftine que par fes mérites , & qui' 
habite en lui , félon l’expreflion de l’A- 
pôtre, d’une maniéré nouvelle^ fe récon- 
ciliant le monde ; Erat in Clirijio , mun-r 
àumreconcilians flhl,. . 

. G’eft fous ce titre de Dieu réparateur', 
que Dieu habite fpécialement dans nos 
temples : c’eft le nouveavvnom qu’il a 
gravé fur la colonne , qui eft le principal' 
appui de l édifice : Nomen meum novum, 
C’eft ce qu’annonçoit cette grandè voix 
que faint Jean entendit qui venoit, dvr 
trône , & qui difpit : Voici le taber- 
nacle de Dieu avec les hommes ; il de-- 
meurera avec eux ils feront fon peu- 
ple : Et ipfi populus ejits crunt. Celte voix 
eft le véritable cri de notre foi ; & fi 
nous ne fommes pas fourds , lorfque 
nous nous trouvons devant l’autel où- 
Jèfus-Chrift eft fur fon trône , nous de- 
vons répondre avec les vingt - quatre 
vieillards : • Nous vous rendons grâces , 
Seigneur ,, de ce que vous êtes entré en 
poffefiion de votre grande puiffance : ' 
car le régné du monde eft paffé-à Jefus- 
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Ghrlft , ^ il régnera dans les liecles des^ 
iiecles : Et regnabït in. fecula feculorum ^ 
Amen. 

Oui , mes freres ; c’eft dans nos tem- 
ples & fur nos autels , que Jefus-Chrift 
exerce cette grande puiffance du falut 
par laquelle tous ceux qui croient en 
lui , entrent dans la vie éternelle. C’eft" 
là qu’cft écrite la fanûion par laquelle 
Dieu nous communique les grâces de 
réparation 4 ces grâces qui forment dans 
la juftice un peuple nouveau ; un peu^ 
pie , comme dit faint Pierre , qui fe dé-- 
pouille de toutes fortes de malice , de 
tromperie, de diflimulation , qui ne 
prend aucune part aux defirs charnels , . 
K qui fe regarde comme étranger dans 
le monde. De quelque côté que nous* 
tournions nos regards dans nos églifes ,, 
tout nous rappelle à ces grandes vérités 
tout nous retrace les auguftes myfteres 
de notre fanélification \ toutes les par- 
ties de l’églife font deftinées à confacrer 
les pierres. vivantes , dont Dieu veut fe* 
faire un temple éternel. Les fonts facrés 
nous donnent naiflance en Jefus-Chrift 
ce Dieu viélime obéit à la voix du prê-- 
tre , & defcend fur l’autel pour y renou/-- 
veller le facrifice dé notre rédemption , 
y recevoir nos vœux , & nous nourrirT 
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de fon fang ; il nous annonce fa parole^ * 
&il nous inftruit des myfteres du falut 
dans la chaire de vérité ; il lave nos- 
fouillures dans les tribunaux de la péni- 
tence ; il nous accorde lé pardon de nofr' 
fautes par l’autorité des paftéurs ; il y’ 
prépare enfin cette onéHonqui doit nous • 
foutenir à la mort , & nous fortifier par- 
fa grâce , jafqu’à ce qu’il nous reçoive 
dans la vie éternelle; 

Hélas ! mes freres, aütrefbis'le peuple' 
Juif ne pouvoit goûter de confolations'- 
loin des murs de la fainte Sion; ils fe' 
Cfoyoient privés de lapréfence du Dieur 
d’Ilraël ; leurs chants de joie ceffoient , • 
& leurs inlÎTumens de mufique demeu- 
roient fufpendus aux' arbres plantés fur' 
le rivage du fleuve cependant, que" 
renfermoit ce temple ft dcfiré ? La verge ' 
d’Aaron , la manne , les tables de la loi , • 
des lignes qui rappelloient les anciens ' 
prodiges des monumens d’une pro- 
meffe dont l’accomphffement étoit ré- 
fervé à d’autres fieclcs ^ tout s’y paflfoit 
en ombres & en*figures^ le trône de 
l’Eternel , dit le prophète ,* étoit encore 
au- deffus des nuées ; il n’habitoit dans • 
lé temple que par fon immenfités & par ’ 
cette loi arbitraire qui y fixoit fes fa- 
veurs ; fon af^ion feule plus^ marquée 
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. annonçoit fa préfence ; la plénitude de 
la divinité n’y réfidoit pas ; fon ange 
defcendoit du ciel ,, enveloppé d’une 
nuée myftérieufe , & fe repofoit fur le 
tabernacle , pour y diôer fes loix j & 
prononcer fes oracles : ainfi fa commu- 
nication n’étoit pas immédiate ; &C ce 
culte qui préparoit à un commerce plus 
intime , laifToit encore un médiateur 
étranger entre l’homme & fon Dieu. 

Mais dans nos temples tout eft réa- 
lité j ce n’eft plus un ange qui reçoit nos 
yœux pour les porter au trône de la mi- 
féricorde ; la plénitude de la divinité 
habite dans nos fanéluaires; le Très-haut 
s’approche fous les voiles euchanfti- 
^ques , & ne met d’autre barrière entre 
nous & fa majefté fuprêrae , que celle de 
notre amour : fon nom n’eft pas feule- 
nient gravé fur les murs ; il eft lui-même 
Ja pierre angulaire &la colonne qui fou- 
tient tout l’édifice ; la foi le poflTcde dans 
le temps . comme la vifion parfaite dans 
l’éternité ; & le ciel n’a fur nos temples 
que l’avantage d’une plus grande lu- 
mière j car , dit l’apôtre^ en comparant 
nos autels avec cette maieftueufe obfcu- 
rité , cette montagne fumante , cette 
tempête menaçante , cette voix qui an- 
^onçoit aux Juifs la divinité , & qui les 
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glaçoit de crainte , vous ne vous appro- 
chez pas d’un feu brûlant , d’un nuage 
obfciir, dufon d'une trompette, ou du 
bruit d’une voix ; mais vous venez de- 
vant le Tout puiffant qui habite dans fon 
temple , environné des anges , des juftes 
•qui font dans la gloire ; de Jefus-Chrift , 
le médiateur de la nouvelle alliance, 
dont le fang parle plus avantageufement 
que celui d’Abel t Non accejfîfiis ad tra^- 
tabilem montem , fed ad civitatem Del 
viventis^ 

Vous avez vu ce que Dieu eft pour 
nous dans les temples; il merefte à vous 
faire voir ce que nous devons y être 
pour lui. 

SECONDE PARTIE. 

No S temples font une image du ciel ; 
le même Dieu qui manifefte toute fa 
grandeur aux élus dans la gloire célefte 
faitfentirfa préfence dans nos temples, 
par l’opération de fa grâce , & les pro- 
diges de fa puiffance ; la même viftime 
immolée dès l’origine des fiecles , ôc 
préfente aux yeux de Dieu fur le trône 
éternel , renouvelle tous les jours fort 
facrifice fur nos autels ; le même canti- 
que que les juiles pénétrés de l'éclat de 
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la majefté divine , & couvrant leur face 
devant l’agneau , font entendre dans le 
ciel , eft chanté par les fideles au milieu 
de la célébration de nos faints myfteres ; 
Jefus-Chrift , chef , pontife , médiateur , 
y eft réellement préfent , & y exerce 
également fon empire de juftice ou de 
miféricorde ; la feule différence , c’eft 

Î [ue tout eft découvert , tout eft con- 
ommé dans la vilion célefte , tandis que 
rien ne s’opère , rien ne fe montre qu’à 
travers les ombres de la foi , dans la ma- 
jeftueufe obfcurité de nos temples. 

De- là , mes freres , il fuit que la foi 
fuppléant ici - bas à l’intelligence , doit 
produire dans les fideles les mêmes dif- 
pofitions que la viûon parfaite produit 
dans les bienheureux ^ or Tapôtre faint 
Jean nous les repréfente pénétrés de ref- 
ped , & anéantis devant la majefté du 
Très-haut.; Ceclderunt In conj^peclu throni 
in faciès fuas\ ils font tous revêtus de la 
robe d’innocence , amîcli ftoUs alhis ; en- 
fin ils ne font occupés qu’à chanter les 
louanges de Dieu qui les comble de fes 
bienfaits ; Omnes audivi dicentes , hene^ 
diclio & honor in fecula Jeculorum. Ainfi les 
fideles doivent paroître dans les temples 
avec une difpolîtion de refpeft , une dif- 
pofition de fainteté , une dipofition 


I 


Digitized by Google 


Tuds 


J51 Sur le respect 
de prières ; développons ces vérités. 

Je dis d’abord une difpofition deref- 
peû. Et'feroit - il befoin., mes freres, 
d'exciter en vous ce fentiment ^ de ré- 
veiller votre attention , de captiver vo- 
tre efpritv, d’enchaîner vos fens & votre 
imagination , fi la foi vous rendoit tou- 
jours préfens ces grands objets qu’elle 
découvre dans nos temples , ia majefté 
du Dieu qui les habite , les bienfaits qu’il 
y répand , les merveilles qu’il y opéré ? 
N’eft-ce pas au pied du .trône de l’Eter- 
nel , qu’il faut s’occuper de Dieu feul , 
fentir tout le poids de fa gloire , oublier 
toutes les grandeurs , pour fe confondre 
devant la ficnne ; lui faire hommage de 
toutes nos penfées , de tous nos defir $4 
avouer qu’il eft le feul puiffant , le feul 
éternel ; exprimer , par l’anéantlffement 
extérieur & l’humble difpofition d'un 
corps profterné , la profonde religion 
d'une ame qui adore ? Qui de nous , s’il 
étoit pénétré de ces vérités , ne feroit 
pas accablé dans nos temples de la ma* 
jefté du Très-haut, & ne s’écrieroit pas^ 
comme Jacob : Qu’il eft terrible ce lieu 1 
c’eft vraiment la maifon de Dieu , &C 
l’entrée du ciel ? Quàm temhïlis ejl locus 
ïjlc \ vcrè hic ejl domus Del 6* porta calL 
Cependant combien d’irrévérences dans 

aoi ' 
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nos églifes ? quelle diflipation au milieu 
des faints myfteres ! que de féchereffe , 
d*ennui , de contrainte , dans des lieujt 
oii tout doit infpirer le fefpeû & la re- 
connoiffance ! Temples auguftes , ne 
renfermez vous dans vos enceintes que 
des adorateurs pénétrés de la préfence de ‘ 
la divinité , confondus dans leur propre 
néant , & qui ne trouvent que dans la ' 
confiance & la miféricorde le fecoufs 
néceflaire pour les guérir de leur foi- 
bleffe Autel du Dieu vivant , devant 
lequel le plus grand des monarques 
vient fléchir le genou ,'abaiflfer la majefié 
royale, donner l’exemple de la piété fin^- 
cere , & du refpeft que l’on doit au Sti* 
gneur , n’êtes vous pas profané ’par les 
hommages de ceux qui ne cherchent ’ 
qü’à s attirer les regards du prince ? Toui • 
les vœux font ils adrcfîés au Dieu qui ’ 
s’immole pour le falut des hommes ? NV 
cft on pas plus empreffé pour les grâces ' 
du maître de la terre , que pour celles 
du maître du ciel ? Le voile augufie de ‘ 
la' religion ne fert-il pas à couvrir les ’ 
vues de la cupidité , & ne fait-on pas 
dans la maifon de Dieu , un trafic d’hy^ 
pocrifie-, & l'échange honteux des cho- 
leS faintes contre des biens profanes ? 
FcciJHs fpduncam latronum. Hélas ! fi le^ * 
Tamc L G g:,: 
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ennemis de la foi , les prophètes des 
idoles venoient contempler 1 affemblée 
des fideles , s’écrieroient-Üs encore, en 
voyant la majefté de leurs cérémonies , 
la gravité des lévites , le recueillement 
& le profond refpeâ du peuple: Que les 
tentes de Jacob font belles ! & qui pour- 
roit ne pas admirer le bel ordre qui y 
régné ? Ne diroient ils pas plutôt avec 
Jérémie : Ecoutez , vous tous qui en- 
trez par ces portes pour adorer le Sei- 
gneur ; ne comptez plus fur les promef- 
î'es qu’il vous a faites dans la confécra- 
tion de fon temple ; il s’eft retiré de cette 
maifon , que vous profanez par vos irré- 
vérences ? Numquid erao fpelunca latro- 
num ejî dotnus ijia ; ego fum , ego vidi , 
dicit Domînus. Et pouvez-vous penfer , 
mes freres , que le Dieu qui habite dans 
nos temples , foit pour vous le Dieu des 
grâces , tandis que vous montrez une fi 
grande indifférence pour fes faveurs ? 
Quel contrafte entre ce que le Seigneur 
eft pour vous dans les églifes , & ce 
que vous y paroiffez pour lui ! Ici un 
minifire traite l’affaire de votre falut , 
& follicite pour vous les grâces du mé- 
diateur ^ il offre le facrifice redoutable , 
les cieux s’ouvrent à fa voix , les anges 
tremblent & adorent ; Jefus-Chrift def- 
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.cend fur l’autel, renouvelle l’oblation 
' de la croix , & répand le fang qu’il offre 
fans interruption , comme le prix de la 
rédemption de tous les hommes ; & dans 
ces momens oîi tous devroient verfer 
des larmes de piété , de reconnoiffance , 
oîi réglife de la terre devroit retracer la 
contemplation , le profond recueille- 
ment de l’églife du ciel , on voit des 
fideles fléchir à peine le genou devant 
la majefté fuprême, marquer l’ennui de 
leur ame , par la contrainte de leur ex- 
térieur , chercher des diverflons pro- 
fanes, jetter des regards difliraits fur tous 
les .objets, calculer la durée du facri- 
fîce , ’fe plaindre de la lenteur & de la 
gravité d'un miniftre , louer la précipi- 
*tation fcandaleufe d’un autre , traiter 
des objets fi intéreffans avec cette frivo 
' lité que rien ne fixe , avec cette tiédeur 
' ' que tout fatigue , & qui femble fe déchar- 

ger d’un devoir fi'confolant , comme on 
■ fe'coue urv joug odieux & embarraffant. 

' Pârlerai-je de l’indécence des parures ; 

* de cet appareil de fafte , de vanité , d’im- 
modeftie , que l’on voit dans nos tem- • 
pies ? Vient-on y difputer à Dieu fes 
adorateurs,* & effacer l’imprefllon que ’ 
doit faire l’image de Jefus-Chrift cruci ' 
"fié i par l’éclat des vanités du fiecle ? O ^ 

G g jj , 


Digilized by Google 



35^ Sur le respect 
Di U ! nous femmes par-tout ailleurs fi 
réArvés, fi attentifs aux bienféances; 
c’eft dans les temples que nous paroif- 
fons fans refpeft , que nous nous livrons 
fans contrainte à notre frivolité , à nos 
caprices, à des dehors indécens ^ & ce 
fcandale n’efi Commun que dans nos 
églifes. On ne voit pas dans les affem- 
blées des infidèles , cette diffipation que 
nous déplorons parmi nous ; & le feul 
temple de la vraie religion , eft désho- 
noré par les profanations des hommes. 
Tranjite aà înfujas Ccthim , & videte fi 
faclum efi cjufmodi. 

En fécond lieu , les efprits célefies 
paroiffent devant le Seigneur avec tout 
î éclat de l’innocence , de la pureté , de 
la fainteté : Amicii fiolis albis \ & c’eft la 
fécondé difpofition que les fideles doi- 
vent avoir dans nos temples. Dieu eft la 
fainteté par effence ; fa volonté produc- 
trice eft Tordre primitif ; & comme il 
opéré fans cefle par la création ou la 
confervatîon de fes ouvrages , tout Tu- 
nivers eft plein de fa gloire & de fort 
îmmenfité ; ainfi , il nleft aucun lieu oii 
Thomme ne foit fous les yeux de TEtre 
fuprême , oii il ne doive craindre de 
fouiller la pureté de fes regards , oîi il 
ne doive fe dire : O Dieu ! qui voyez le 
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fond de mon cœur , puis-}e vous off^rir 
une ame. digne de. vous ? L’abus funefle - 
de ma liberté ne choque-t il pas l’ordre 
de votre fageffe ? & tandis que toute la • 
nature obéit à vos loix faintes , le défor- 
dre dermes aflFeÛions ne profane t-il pas • 
ce.s créatures, que vous fan élidez par ■ 
votre préfence intime.? 

La fainteté de Dieu , jépandue dans ; 
tout Tunivers » eft donc, un pui (Tant mo- ' 
tif^ pour porter l’homme à marcher de- 
vant lui dans la pureté & l’innocence : 
.mais nos .temples oh il réfide fpéciale- 
ment., demandent r, à plus forte raifon , 
que nous ne, déshonorions jamais la faiii- 
.teté du Dieu qui, les habite. Tout ce 
qu’ils renferment , opéré. ou fuppofe la 
fanélification de, nos âmes les fonts fa- 
*^crés,,les tribunaux de réconciliation 
les chants de T’églife , les myfteres que 
le prêtre célébré < l’hoftie qu’il offre, le 
^Dieu qu’il appaife^ tout nous rappelle 
,à des idées de juftice , de fainteté , d’in- 
nocence ; enfin , la bonté divine , qui 
.détruit tout mur de féparation-, qui ne 
laiffe plus de barrières ^ qui découvre le 
Saint des Saints au peuple , comme aux 
évites , fait fentir, quelle doit être la 
pureté du fidele , puifqu’il participe aux 
droits dû facérdoce , que l’entrée du 
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fanftualre lui eft ouverte ; qu’il peut " 
s’unir à l’offrande de la viftime fainte , 
& parler face à face au Dieu qu’il invo- 
que : Regale facerdotium. 

Hélas ! mes freres j autrefois l’égllfe 
interdifoit aux pécheurs l’enceinte des 
murs facrés; les pénitèns mêmes eémlf- 
foient aux portes des temples, fous la 
cendre & lecilice; leurs noms n’étoient 
pas mêlés avec ceux des fideles : tout ce 
qui entroit dans ce nouveau ciel , devoit 
être pur ; & les myfteres redoutables ne 
commençoient , que lorfque le miniftre 
avoit prononcé cet anathème dé fépa- 
'ration : Loin d’ici les immondes les ' 
adorateurs des idoles . les efclay^s du 
menfonge & de la vanité ! Foris Irnpu- 
’did y & omnïs qui amat & fadt mendadum ! 
Cette févérité ne s’exerçoit, il eff vrai , 
que contre les pécheurs publics', qui 
'dévoient effacer le fcandale du crime, 
par le fpeftacle de leur pénitence. Ja- 
mais l’églife n’a fermé les afy|es de la 
’miféricorde au repentir lincere ; loin de 
bannir les pécheurs, elle les'preffe de ' 
venir chercher leur délivrance .dans le 
lieu faint ; elle les invite à s’unir au fa- 
crifice de propitiation -, pour appaifer la 
juftice divine j elle leur offre des fe- ^ 
cours , des • lumières > U des remedes 
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pour éclairer leur ignorance , fortifier . 
leurs bons defirs , & foutenir leur foi-- 
bleffe. Qu’ils viennent donc feprofterner 
aux pieds des autels ; qu’ils s’àdrelTent 
à Dieu avec confiance ; qu’ils lui repré- 
fentent même le droit qu ils ont à fes 
miféricordes , en s’unifiant aux .mérites 
de Jefus-Chrift : mais, fi la foi n’excite 
dans leur ame aucun fentiment de piété ; 
s’ils n’ont aucun delir de converfion ; 
s’ils ne gémiffent pas fur les chaînes qui 
les accablent , le temple du Dieu de 
juftice n’eft plus pour eux; ils ne font 
pas dignes de l’affemblée fainte , & l’a- 
nathême leur interdit les myfieres : Foris 
qui amat & facit mendacium 

Que faites -vous, en effet , lorfque 
vous venez dans le temple fans aucun 
defir de converfion ? Vous vous fépare'z 
du miniftre qui offre la fainte viéHme 
pour l’abolition de vos crimes ; vous 
défavouez , par les difpofitions de. votte 
ame , les expreflions de douleur^, de pé- 
nitence 9 que l’églife met fur vos levres ; 
,vous infultez , en quelque forte , à ce 
que la religion a de plus augufte , en ne 
prenant aucune part au facrifice de Jefus- 
Chrift , dans le temps même qu’il’ en re- 
nouvelle la mémoire , & qu’il en offre 
le prix à fon pere. Que ferji çe fi vous 
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formez des defirs criminels , fous les 
yeux de la majefté fuprême ; fi vous 
changez ces lieux facrés en des lieux de 
licence ; fi vous défolez Ifraël , en pla- 
'çant ridole dans le lieu faint ^ fi ‘vous ' 
v&us fervez du voile de' la pie'té; poifr • 
couvrir le fecret d’une pafîion impure ; 
&fi vous ne paroiffez dans l’affemblée ' 
fainte , que pour féduire des viûimeS 
qu’une fage vigilance vous dérobe par- 
tout ailleurs ? N’y aura-t-il donc plus - 
de lieu fur la terre , oü la féduftion n’em- 
ploie fes artifices i & les attentats du’ 
vice ne refpefteront - ils pas les afyles 
de la religion & de la vertu ?Qùel crime, 
grand Dieu ! de faire fervir à notre perte 
les moyens mêmes de notre fanûifica- 
tion ! Quel fcandale de voir dans votre ' 
maifon , des pécheurs qui , loin de gémit ' 
fur leurs crimes , les renouvellent en 
votre préfence! Et n’y a-t-il pas, Sei- 
gneur , des profanations encore plus 
abominables à vos yeux ? Celles des mi*- 
niftres qui font dans votre temple un 
trafic d’avarice , ou qui- trouvent dans 
leurs fondions l’écueil de leur inno* 
cence ? Les ténèbres qui couvrent le lieu 
faint , ne s’élevent-elleS pas du fane- 
tuaire f Les facrileges des enfans d’Héli 
ne doivent- Hs pas nous faire craindre ’ 

que 
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■^te la lampe 'd’Ifraël ne s’éteigne , qut 
le'cülte ne tombe, & que l’arche fainte 
ne devienne la proie des Philiftins ? De 
quels châtimens punirez- vous les pro- 
fanations de l’autèl , où Votre fils eft im- 
molé , puifque vous avezA^engé avec 
’tânt d’éclat la gloire de votre ancien 
culte î Les calamités publiques / les pro- 
.grès de l’incrédulité les difputes qui 
divifent les fideles , ,tous les fléaux dont 
ndus'fommes affligés', 'ne font-ils pas 
deà punitions dé ''tant d’irrévérences qui 
vous outragent dans nos myfteres ? Et 
fi vous n’avez pas encore abandonné 
votre peuple ; fi votre' miféricorde a 
confervé le dépôt de la foi dans votre ' 
héribge , ne devons- nous pas trembler 
que vous ne vengiez enfin la gloire de 
votre maifon , & que tant 'de profana- 
tions n’arment vos mains bienfaifantes 
de la verge de la fureur ? ïntravit Jefus 
in templum , & ejîcïebat omnes '\cndcntes 
& emtntes in iemplo. 

Enfin , l’apôtre S. Jean nous repré- 
fente les efprits céleftes , ocaipés fans 
ceffe à chanter les'louangés de Dieu qui ' 
lés comble de fes bienfaits : Audivi di- 
c€rites y &c; & c’eft la derniere difpp- 
fitiort que nous devons apporter dans nos 
te'mples.Le jufte trouve Dieu dans toute. 
T^riK 1, H h 
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la nature , & tout , dans la nature , lui. 
fert à s’élever, ; mais c’eft fur tout dans- 
le temple, qu’il fe livre aux fentimens de" 
religion j que les larmes de piété de" 
reconnoiffatjce coulent dé> fes yeux,;, 
qu’il s’écrie avec le prophète , pénétré 
des miféricordes du. Seigneur,': Un feui' 
jour, ô mon Dk;u .! paffô dansi votre ^ 
maifon , eft préférable.à^ tous lès plaififs'. 
que l’on goûte dans les tentes des pé-’ 
cheiirs. C eft dans . ce lieu que le Seigneur ’ 
a promis d’exaiice'r les vœux des fidèles ;* 
que fes yeux font toujours ouverts à , 
leurs befoins , ôc fes oreilles attentives à 
leurs prières. C’efl fur cét autel , que le " 
commerce de^l’hommé avec Dieu èft 
rétabli , par la médiation de la viftimç, 
&c que la fanâion qui lie la grâce à nos 
prières, eft écrite avec le fang deJefus- 
Chrift. Domus .mea ^ domus orationis vp- 
cabitur. 

La priere eft donc néceflaire dans les 
temples , puifque tout l’infpi're , & que 
Dieu l’exauce fpécialement dans la mai- 
fon fainte. HéUs ! mes freresj & cette- 
réflexion doit nous faire tren.bler fur les 
périls qui nous environnent ; hélas ! no- 
tre vie extérieure eft pleine de momens 
vides & confacrés aux occupations du 
fiecle; la diflipation y eft,prefque ni-. 
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ceffaire ; mille images étrangères & tu- 
multueufes occupent notre efprit ; on 
eft beaucoup au dehors , & jamais dans 
fon propre cœur ; on fe trouve trop 
avec les hommes , pour s’entretenir avec 
Dieu feul : le (ilence des fens & de l ima; 
gination , la vie fecrete & cachée de la 
foi , ne fe trouvent que dans les tem- 
ples , oîi tout rappelle aux vérités fain- 
tes; oh la majefté du culte & la gran- 
deur des myfteres , animent la piété : oh 
le contrafte des objets profanes choque 
plus qu’il n’attache , & fcandalife plus 
qu'il ne diflipe ; oh l’homme religieux 
vient chercher Dieu feul , connoître Tes 
befoins , approfondir les plaies de fon 
ame , & pénétrer dans l abyme de fa 
confcience : vous en convenez vous- 
mêmes ; vous avouez qu’il eft difficile 
de fe livrer à la méditation des chofes 
faintes , dans une vie pleine d’objets qui 
diffipent , de plaifirs qui amollident , 
d’occafions qui entraînent ^ que l’ame 
livrée aux occupations extérieures, refte 
fans goût pour la priere ; que la piété 
même s’affoiblit ihfenfiblement , au mi- 
lieu des mouvemens & de l’aftion con- 
tinuelle , que les devoirs & les bion- 
féances exigent. Quel lieu choifirez- vous 
donc pour la priere , fi vous n'allcz pas 

Hh ij 
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chercher dans nos temples , cette foli- 
tude intérieure , oii l’homme fe tient en 
-préfence de Dieu feul , fe pénétré de fa 
grandeur , & ne s’occupe que d# fes 
bienfaits ? Quelle reffource vous reftera* 
t-il contre les périls , (i vous n’allez pas 
^réparer vos forces aux pieds de Jefus- 
Chrift , folliciter les grâces du combat , 
& vous renouveller dans la ferveur ? 
.Vous quitterez la fource des grâces , 
fans eh profiter ; vous-rentrerez dansie 
monde avec-toutes vos foibleffes; tous 
les devoirs vous feront pénibles ; vous 
^traînerez avec trifteffe un joug qui vous 
accable ; vos dégoûts augmenteront 
-tous les jours ; votre piété n’étant 
plus foutenue par le bras du Seigneur , 
que vous n’appellez pas à votre fecours , 
tombera par le poids de votre propre 
cœur , &: l’attrait toujours fubfiftant des 
faux plaifirs. 

D’ailleurs , l’efprit de prières peut 
feul difiîper ccs idées profanes que nous 
prenons dans le commerce du monde , 
& que oons portons /ou vent dans l’û- 
iage des chafes faintes. Un cçeur qui ne 
s'occupe pas de Dieu dans Véglife , eft 
bien plus ouvert aux vains defirs ; une 
imagination qui n’eft pas fixée par les 
, objets de la foi , eft plus aifément fouil- 


N 
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lëe par des images obfccnes. 'Nous fom-" 
mes toujours près du vice, dès que nous ' 
ne fommes pas à la Vertu ; & lorfque' 
nous ne fommes pas-pieux dans les tem- 
ples , il eft à crairfdre que nous n’y' 
fbyons criminels. 

Entrons donc , mes freres", dans les ’ 
fVntimens de piété , de religion , de re- 
cueiîlement , de rccônnoiffance , qii-e la^ 
prefênce de la divinité dans nos temples , • 
la grandeur de Tes bienfaits, la magnifié;, 
ccnce de fes promeffes doivent nous inf- 
pirer ; gerniüons fur le malheur de tant 
de chrétiens qui les déshonorent par^ 
leurs irrévérences , & arrêtons , par nos 
prières , le bras'de la coleré de Oièu , 
toujours levé , pour venger les profa- 
nations de fon fanftuaire : que notre ' 
plus grande confolation foit de méditer 
au pied des autels la loi du Seigneur ; dj 
nous pénétrer de fes bontés j de goûter , 
dans le fecret'de fon tabernacle, com- 
bien il ed doux de s’attacher à' lui ; de 
chanter avec le peuple fideie les mer- 
veilles de fa mifëricorde, en attendant " 
que: nous les célébrions avec les bien- 
heureux dans la gloire céleftë. 

Ainfi foit-il. 
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HUMAIN. 

Omnia opéra fua faciunt ut videantur ah hominihus,. 

Ils font toutes leurs oeuvres pour être vus des , 
hommes. S. Jean , chap. 6.. 



Chrift 


L falîoit que Jefus - 
parût fur la terre pour faire 
.'onnoîire la malice , Tor- 
gueil, la diffimulation, l’hy- 
pocniie du cœur de l’homme : les 
grandes vérités de la morale étoient 
adoptées ; on admiroit même quelques 
aftions vertueuiés \ mais la vanité , Tarn- 
bition , l’amour-propre en étoient la 
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Source, : • les 'préjugés du monde for- 
'itîoient les mœurs ; ôn régloit fa con-* 
duitelür le jugement des hommes , dont 
on recherchoit l’eftime ; on vouloit pa- 
roître jufte fans l’être ainfi l’extérieur 
fe compofoit , fans que l’intérieur fe ré- 
formât j l’orgueil n’embraffoit qu’un 
fantôme de jufticé ; le cœur, avec une’ 
vaine enflure , .vouloir montrer de la 
grandeur j il étoit dangereux de démaf- 
^uer cette probité' infidleafe j le vice', 
caché fous' le voile des vertus , n’étoit 
que plus jaloux des hommages qu’il 
ufurpoit ; & ce qui' mit Jefus^Chrift en 
butte aux contradiôions , fut , félon l’o- 
racle de Siméon , cette lumière qui dé- 
couvrit les penfées vaines *que plufiéurs 
cachoient'dans leur coeur ; ui tevelentur' 
ex miilüs cordibus cogicatîones,^ Pha- 
rifiens dominoient alors fur lè peuple , . 
par ces maximes aufteres qui léduifent 
la multitude ; ils vouloient ne paroîtrs 
animés que par l’intérêt de la religion , - 
tandis que l’ambition , Me faux zele, la 
j-aloufie les tranfportoient ; ils en étoient 
venus à cette profonde iniquité qui fe 
couvre du voile de la piété : efclaves des 
obfervances , Hs méprifoient les grands 
' préceptes , & ils vouloient aller au-delà 
des termes de la loi qu’ils n’accomplif- 
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foient pas j efprits Tuperbes ) fnqui«tS'& 
turbulens « ils affeâoien't les. premier»» 
places , fous prétexte d’honorer la re<- 
ligion , dont ils fe difoient les défen,- 
fcùrs ; ils vifoient à dominer fur les puif- 
fances mêmes , en fe rendant redouta^ 
blés par l’empire qu’ils exerçoient fur la 
confcience des foibles. La véritd pure , 
parfaite viélprieufe dans la do£f rine 
de Jefus-Chrift , ne pbuvoit manquer 
de révolter ces aveugles condudleurs da 
peuple ; on vit alors jufqu’oii fe porte 
l’orgueil , couvert du manteau de la re- 
ligion; on ^connut tout le faux des ver- 
tus formées par la vanité , l’ambitloQ , 
le refpeél humain ; le zele des Phari» 
Tiens devint fureur , dès que le fecret de 
leur cœur fut déçouvert ; leur douceur 
fe tourna en rage , &c celui qui étoit la 
fainteté meme , fut immolé à la jaloutie 
des impies , qui vouloient paroître les 
plus judes & les plus faints de tous les 
hommes. 

C’eft ce motif d’orgueil que Jefus- 
Chrid reprochoit aux Pharidens , &qut 
corrompt toutes les aâions , dont il eft- 
le principe; ce vain defir de l’edime ^ 
qui rend toutes les vertus chancelantes ; 
c’ed ce refpeû humain. , qui facride 
fouvent à un faux boançur , le devoir ^ 
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là Vérité, la jufüce , que j’eatreprends'^ 
de combattre- dans ce dilcours ; .& voici 
mon deffein. Le refpeâ humain qui nous 
fait- rechercher l’eAimc du monde , eft 
un motif vain pour attacher à la vertus 
première partie. Le refpeâ humain qui 
nous fait craindre la cenfure du monde , , 
cft prefque toujours- un obftacle à la > 
vertu ; fécondé partie : c’eft tout le par-* 
tage.de ce difeours. Maria» i 

PREMIERE PARTIE. î 

IjA vertu aides droits fi puifians fur ■ 
nos cœurs , qu’elle force I« vice même 
à lui rendre hommage. Le monde -, aiv > 
milieu de la dépravation & de la déca-' 
dence des mœurs , s’attache à quelques 
refies d honneur 6c de droiture :-illoue 
dans fes partifans , une ame généreufe y, 
libérale , reconnoiffante , fidele à fes- 
promefies , ^-confiante dans l’amitié ;■« 
il rend un culte pompeux à l’idole de 
probité qu’il oppofe. aux juftes de .l’é-. 
yangjle ; il condamne hautement ceux, 
qui refufent de lui facrifier ; & fi la- 
crainte , ou l’intérêt , le. force quelque- 
fois à, louer les excès des pallions , il ne: 
donne du moins qu’à la vertu des éloges. 

fioçcrçs, . 
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Le refpeft humain peut donc pfo* 
duire quelques avions vei^tueufes en 
apparence , ■ puifqu’il fait rechercher 
cette confidération , que le mon^de atta- 
che à la vertu*. Il eft fi naturèl à notre 
amour - propre de vouloir augmenter 
dans refprit des autres l’idée de notre' 
excellence; cetempire que nous exer- 
çons fur- des âmes que l’efiime nousfou- 
met, eft fi flatteur ^ le phantô’me de la’ 
gloire a tant d éclat , que la vert» paroît 
îombrê & fans attrait,. s‘4l ne répand fur 
elle ces faux brillans qui ufurpent nos 
hommages. Pourquoi le déguil'er ? Les- 
plus grands refforts dé la loeiété font = 
mis en mouvement' par' une paflîon fi“ 
vaine :: elle enflamme des cœurs que' 
Pamour.dvt devoir échauffe à peine; elle 
profcrit , par la honte qu’elle attache à* 
quelques vices , des excès que la crainte 
des châtimens éternels ne pourroit pas 
réprimer : elle’ foutient dans une difli' 
mulation pénible , ceux qui affeftent les 
dehors de la piété; elle dirige nos vues; 
elle réglé nos démarches ; & rien , dit* 
faint Jérôme, n’eft plus difficile à trou-- 
ver que cette vertu , ennemie de l’éclat , 
îhfenfible aux applâudiffemens , con-- 
tente d’avoir Dieu feul pour fpeftateur^- 
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& pour juge : Difficile ejl Dco tantum 

judice ejje contentum. 

Cependant le feul motif digne d’une ^ 
ame vertueufe , eft cet amour de la juf‘» 
tice , qui attache au devoir indépen- 
damment des circonflances & des re- 
gards publics ; qui cherche plutôt à obéir 
à Dieu, qu à plaire aux hommes , & qui 
agit dans lé fecret des ténèbres, comme 
dans les occafions éclatantes. Sans ce* 
motif , tout eft chancelant ; l’amour- 
propre domine , & l’homme varie fans 
ceffe fous l’inconftance de fon empire. 
un mot , le refpeft humain qui nous fait 
rechercher l’tftime du monde , eft un . 
motif vain pour attacher à la vertu, parce 
qu’il ne peut lui donner de la folidité ;• 
parce que cette eftime qu’il recherche ,, 
h’^eft jamais affurée ^ parce qu’elle n’eft 
pas une récompenfe digne de la vertu. 
Dévéloppons ces trois vérités. 

Et d’abord , n’eft- il pas évident , que le - 
refpeû humain ne peut rendre les vertus . 
folides. , puifqu^il n’aglt pas dans toutes 
les circonftances , &que ce motif man- • 
que toujours lorfque nous n’avons point 
de témoins ? Les occafions qui nous don- 
nent en fpeôacle , font rares ; renfermés . 
dans l’enceinte dés devoirs domeftiques , 
ou dans robfcurité d’une vie privée , ^ 
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nos aûions échappent aux regard» pu^' 
hlics , ou manquent de cet éclat qui 
éblouit ; elles n’ont d’autres témoins que ' 
la confcience , d’autres juges que la loi 
d’autres .vengeurs que l’Etre fuprême ; ‘ 
elles ne laiffent pour le préfent , d’autres 
récompenfes , que cette fatisfaftion qui 
accompagne la ^ vertu , d’autres châti^' 
mens ^ que les remords qui fuivent le " 
crime : & ces lituations , oîi Dieu feul ’ 
cft le fpeftateur de nos voies , ne font 
pas le partage des âmes vulgaires ; les 
grands ne fe préfenient pas toujours aux 
yeux de la multitude ; cet appui mant^ue ' 
louvcnt à -leurs vertus; ■& fi la gloire^ 
leur donne quelquefois cette aélivité in- 
quiété qui lemble les arracher à eux- ’ 
mêmes j pour les faire exifter dans l’o- ' 
pinion des autres ,.jl fe trouve encore ' 
plus de circofiftànces , oh ils ne rendent ' 
compte qu’à Dieu.de l’équité de leurs - 
vues , & oîi ils fuivent leurs goûts , leurs ' 
pçnchans , leurs caprices, fans compter*' 
lur les applaudîffemens des hommes ,•& • 
fans redouter ieür cenfure. 

Or y mes freres , dans ces fituatlons fi 
communes > quel motif foutiendra des • 
vertus qui ne font formées que par le - 
refpeél: humain ? Appuyées fur les con- • 
i.Qôéluros , des applaudiffçmens , les re- • 
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>gards publics , ne tomberont-elles pas,, 
dès que ces appuis fragiles leur manque- 
ront ? Nées de l'orgueil , & recevant,, 
pour ainfi dire , la. vie du grand jour qui 
les éclaire, ne trouveront-elles pas leur 
tombeau dans les ténèbres ? Ce motif 
pourra- t-il donner une détermination 
générale au bien , puifqu’il n’eft pas 
.toujours en oppotition avec le mal ? Et 
comment le defir de l’eilime des hom- 
mes fixeroît-il dans le devoir , lorfque 
h (atisfaélipn des pallions peut fe con- 
cilier avec cette eftime ? Cette feule ré- 
flexion découvre le néant & la fragilité 
de toutes les vertus fondées fur la gloire 
humaine : comme elles n'ont d*aaivité 
que pour faifir ce phantôme , dès qu’il 
cefle de briller , elles n’exiflent plus : 
çuvragft frivole de la vanité , elles chan- 
cellent , dès qu’une autre paflion entre 
en concurrence ; & elles tombent , dès 
qu’un penchant oppofé vient à dominer. 
Quel motif, que celui qui met ainfi 
l’homme aux prifes avec lui-même dans 
la pratique du bien , qui ne donne de 
force que pour furmonter ,une paflion 
par une autre , dont les excès & les 
efforts font également condamnés par 
la cotifcience ? Ce ne font pas même, 
.dit S. Auguflin , des aélions vcrtueufes. 
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que ces excès prefcrits par le relped 
humala ce font des vices cachet lous le 
voile trompeur des bienfvances 
crimes fufpendus , pour I inftant ou iis 
ieroient un obftacle à d’autres crimes ; 
c’eft l intérêt qui cede à l’orgueil , la 
volupté à 1 ambition ^ la molleffe à une 
aâivité dangereufe , le goût du fafte à 
l’avarice. OJlemac paupcrtatem , avaxida 
fordet. 

Qu'il s’cfFre à ces hommes , dont les 
vertus ne font foutenues que par le ref- . 
pea humain , des occafions ou ils pouf-^ 
ront fe livrer à des crimes utiles fans 
intéreffer leur réputation : contensd ac- 
corder leur conduite ^vec l’eftime pulilt* 
que , üs s embarrafferont peu de l accor- 
der avec leur devoir ; fideles à leur 
parole, pour éviter la honte de lin- 
conftance ,ils feront parjures , lorfqu us 
ne craindront pas ce reproche : protec- 
teurs de l’opprimé par une vaine ollen- 
tation de générofité , ils l’abandonneront 
à fes oppreflions , dès qu’il n’aura pour 
recomma.idation que fon innocence : 
emprelTés de foulager le pauvre dont les 
cris raffemblent la multitude , ils ne per- 
ceront jamais ces ténèbres qui couvrent 
l’indigent , & qui enfeveliroient leurs 
largeffes dans l’obfcurité ; fages dans leur 


Digülzed by Google 



HUMAIN.., X7Î 

haine & dans leur rivalité , ils n’em- 
ploieront pas pour fupplanter un con- 
current , ou pour abattre un ennemi 
ces' moyens odieux , qui mettent l’in- 
jüftiee à découvert , •& qui choquent 
tous les égards ; mais ils emploieront ces 
voies fourdes & obliques qui affurent , 
avec le fuccès du crime le mérite de la 
modération : enfin il n’y a rien de fixe 
dans leurs vertus , parce que les occa-, 
iîons varient fans ceffè à, leur égard, 
qu'elles les autorifent fouvent contre le 
devoir , & que tout eft chancelant , tout 
cil vide , dans ceux qui ne font vertueux 
que pour les autres , & qui ,contens de 
paffer pour hommes de bien.féfôucient 
peu de l’être. ' 

Oui , mes freres , ceux que le refpeft 
humain foutient dans la carrière des ver- 
tus , ne peuvent avoir qu’une conduite 
vague , incertaine , irrégulière : le defir 
de i’eftime mondaine les porte quelque- 
fois jufqu’à l’héroïfme ; il femble qu’ils 
fortent de la condition des autres hom- 
mes , tant cette vaine enflure les agrandit 
au- delà 'des proportions naturelles l'c’eft 
une fecoufle qui les éleve rapidement 
jufqu’à les faire perdre de vue \ mais la 
force qui les foutient étant étrangère , 
ils retombent par leur propre poids ; 
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’.renthoufîafme ccfle, dès que lesycux dü 
public fe ferment ; Tame s’affaiffe , après' 
s*être cpuif€e en vains efforts 6i cés 
^hommes qui fe ûirmontoient , lorfque 
' les regards publics tomboient fur eux ,ne 
f montrent qu’une grande foibleffe,^ 
lorfqu’ils {ont rendus à eux-mêmes. 

' Voilà où fe réduit cette probité ^ùi 
li’eil pas fondée fur un attachement in-, 
viôlable au devoir -, & fur la crainte de 
Dieu j' à quelques oeuvres, louables en 
apparence, dont le principe efl unepaf- 
lion fecrete qui lés avillroit ,'{i elle ofoit 
fe démafquer ; .à quelques aflions bril- 
lantes , qu’hua inûant de fermentation 
peut produire , jamais à des. vertus qui^ 
font le fruit du calme de la fageflTe , & de 
la droiture des intentions. Pourquoi cela, 
mes freres ? c’eft que le refpeft humain 
ne peut donner une hàbitude confiante 
-à diriger nos aftions vers le bien j ij ré- 
forme l’extérieur , .mais il n’empcche. 
pas que Tinférieur fé corrompe, il af-, 
fujettit à la réglé., mais il porter 

par inclination ; il contraint à l’accom- 
pliffement de quelques devoirs , mais il 
faut les aimer tous : fans cet amour , la 
vertu n’efl qu’une (ituation forcée , une 
ibrte de violence qui irrite les paiTions, 

âc 
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& leur donne une nouvelle a£Uvité par 
la contrainte qui les relferre. 

Malheur , ô mon Dieu à celui qui 
n'attend d’autres récompenfes que l'ef- 
time & le fuffrage inconftant des hom- 
mes ! Tout eft un mal pour lui , jufqu’au' 
bien qu’il eft obligé de faire : fes facri- 
fîces toujours pénibles , n’ont Jamais de 
mérite réel ; -car que gagne-t il à trom- 
per le monde par de vaincs Apparences , ’ 
puifque (es éloges font déjà défavoués 
par la vérité , & que la mort obfcurcira 
de fes ombres tout le faux éclat qu’il em- 
prunte de l’erreur Ul n’y a qu’un moyen"- 
d’affurer en cette vie la pratique des de- 
voirs ; c’eft de s’attacher à la volonté 
de Dieu , d’aimer en lui la Juftice , 6c 
d’attendre avec confiance les réepm- 
penfes éternelles. Marchons donc devant' ’ 
fes yeux avec une intention droite , at- ‘ 
tendons tout de fa bonté , confions nous 
dans fa grâce, pleinement perfuadés , ’ 
comme dit l’Apôtre , & faChant très- 
bien , qu’il eft affez puiflant pour faire ce 
qu’il a promis' : Plcnïjfimè fdens quia ' 
qurtcumqud promt/ît potens eft & facerc. 

Et quand même le refpeél humain '* 
pqurroit foutenir l’homrne dans toutes ’ 
les occafions & contre tous les obftacles ; * 
quand le defir de s’étendre 6c de s’agrar- ‘ 
Tome •}» • ! i’ • 
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dir dans Vopinion des autres , feroit un 
reffort aflfez a^lif , pour donner à la vertu 
une marche toujours uniforme ; ce motif 
ne feroit pas moins vain , puifque cette 
eftime , qu*il nous fait rechercher , n’cll 
jamais alTurée ; qu’elle dépend du ca- 
price , des préjugés , de la façon de voir, 
fl differente dans Ja multitude ; & que 
c’eft une folie de compter fur les uif- 
frages des hommes , qui n’ont pas affez 
de lijmieres, pour juger félon la vérité^ 
& qui ont trop de pallions, pour rendre 
juftice à la vertu. 

Le monde en effet qui prodigue à la 
vertu de li grands éloges , la regarde 
comme un phantôme qui n’a jamais eu 
de réalité ; il la trouve toujours fauffe 
ou ridicule dans ceux qui la pratiquent : 
les uns en ont quelques apparences , les 
autres n’en ont que la petiteffe & les tra- 
vers J & par une bifarrerie que l’On a 
peine à concevoir, il éleve en même 
temps la vertu , & il perce de mille traits 
ceux qui en font profeflîon. Quelle eft la 
fource de cette contradiftion ? C’eft. 
que nous ne jugeons des vertus de nos 
freres , que par des idées accelfoires , 
relatives à nos goûts , à nos penchans , 
à nos caprices ; leurs meilleures qualités 
nous paroiffent défeélueufes , li elles ne 
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prennent pas la teinte de notre hnihëur ; 
elles deviennent odieufes , fi elles cho- 
quent nos paflionsj & comme il n’ar- 
rive jamais qu’elles aient avec nous tous 
les rapports de convenance , elles man- 
quent toujours à nos yeux de cette per- 
fe£lion imaginaire , à laquelle nous ac- 
cordons notre eftime. 

Il ne fuffit donc pas , pour plaire aux 
hommes , de pratiquer la vertu ; il faut 
l’apprêter à leur goût , la plier à leur 
humeur , régler au moins fa marche fur 
leurs caprices : fi elle n’a pas affez de 
foiblefle pour céder à leurs pallions , 
tous fes mouvemens-oppofés à leurs pré- 
ventions leur paroiffent des écarts; tou- 
.tes fes nuances qui contraftent avec leur 
caraftére , font des ombres qui la défi- 
gurent ; toutes fes maniérés qui répu- 
gnent à leur goût , les bleflent & les ré- 
voltent : tantôt fa fincérité eft un excès' ' 
de .franehife , qui la rend importune ; 
tantôt fa condeicendance paffe pour foi-' 
bleflfe : des carafteres aufteres exigeront ‘ 
dans, votre probité une rigueur inflexi- ■ 
ble ; cette roideur' vous nuira dans des 
efprits pluslians ; ils n’eftimeront qu’une ’ 
vertu fouple' qui s’accommode aux cir- 
confiances , & que la main tient tou- = 
jours , pour la plier au befoin : l’ofièn- - 

liij; 
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tation choquera les uns ; la modelHê ) 
vous empêchera cFctre remarque parles 
autres. Vantez vos avions , vous ferez 
méprifé des fages ; ne leur liilTez que 
leur propre recommandation , elles ne 
réduiront pas l’admiration de la multi- 
tude. Ceux-ci preferivent à la vertu des 
limites trop étroites ; d’autres ne font 
frappés que par celles qui font outrées ; 
tel eft leur penchant pour le merveil- 
leux , qu’ils voient tout au-delà du vrai , 

& qu’ils n’admirent que ce qui eft au- 
delà du bien. Enfin , chacun voit ta 
vertu à travers les nuages que forment 
les préjugés de l’efprit , les irrégularités 
de l’humeur , la force des paflions , le 
foible desfantaifies ; & comme ces cau- 
fes varient fans cefle , l’eftime ou la cen- 
fure qu’elles produifeni , ne peut avoir 
plus de confiftance. 

Placez-vous dans toutes les fituations; 
foyez efclave du mondé » ou ferviteur 
de Jefws-Chrift ; livrez-vous à une vie 
tumultueufe , ou ne vous occupez qite 
des foins du falut ; vous ne réulÈrez ja- 
mais à réunir les fuffrages des hommes, 

La diflipation & la retraite , le faite 
la iimplicité , les plaifirs Sz la pénitence , 
trouvent également des apologiiïes & 
des cenfeurs. Ce qui «il au gré des uns > 
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offenfe les autres ; ce qui plaît au]our- 
dhui , déplaira demain ^ & la vertu ap- « 

plaudie n eft pas loin d’être profcritepar 
le feul effet de cette inconftatice' qui 
change inceffàmment les hommes, pour 
ce qui ne change point ^n foi- même; , 
Déplorons là’ deflinée' de ceux qui for-* 
ment leurs mœurs fur la multitude ; s’iU . 
font dépendre leur bonheur de l’eftime 
dü monde , ils fout les plus malheureux 
de.tousl.es mortels' ; ils fe tourmentent 
en vain , pour concilier des fuffrages ^ 
aufîi différens qu’ils font frivoles: il feut : 
qu’ils aient autant de' maximes que de • 
psrfonnes à qui ils'veulent plaire ; qu ils 
fe transforment en mille maniérés ; qu’ils ^ 
foient fans .ccffe diffétens d’eux-mêmes , 

&c qu’ils n’aient .rien de confiant , que là 
facilité de changer au- gré des autres. 
Revenons .donc à la raifon ; écoutons * 
cette leçon du fage , qui nous apprend " 
à ne confulter que la loi de Dieu , à - ' 

exécuter fes volontés dans l’honneur & 
l’ignominie', dans la honne &'la mau- ~ 
vaife réputatioa; à fecouer le joug des • 
égards auxquels la vanité nous afTefvit ^ 

& à n’agir que par là vue du devoir. 
Attachez-vous à la vertu feule ; vous 
n’àurez pas à vous ' plaindre des juge- 
mens'des hommés. Les bonnes' mœurs ^ 
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font la récompenfe de l’homme ver- 
tueux j & le fcélérat porte la vengeance 
de fes crimes dans Ton propre cœur, 
C’efttout ce qui met de la différence en- 
ir’eux fur la terre : la gloire , l’infamie , 
l’eftime , la cenfure , tout le rede les 
confond tellement , que l’on a peine à 
lés démêler ^ & que l’avantage eft quel- 
quefois du côté des méchans. 

Delà , mes freres , quelle folie de 
chercher la glpire du monde , de courir 
après une ellime fondée fur des goûts 
qui varient autant que les * perfonnes ; 
de régler fes mœurs fur des jugemens 
trop intérefles pour être équitables , & 
trop dépendans du caprice pour être 
durables ! Malheureux, qui facrifiez tous 
vospenchans à un honneur chimérique , 
connoiffez l’inutilité de vos efforts : 
cfclayes de la réputation , voyez ce 
qu’elle coûte , ôé, combien elle eft chait- 
celante. Quels^ obftacles ne trouverez- 
vous pas dans votre propre cœur ? Pour- 
rez* vous.déguifer fans céffe vos-paffions 
fous le voile d’une fàulfe vertu ; vous' 
foutenir dans cette difîimulation péni- 
ble , quife couvre de ténèbres, ôcqui,. 
peu délicate, fur le choix des moyens , 
fe contente de l’eftime qu’elle doit à Ter- - 
jreur ? Mais TUlufton que vous formerez y 
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ne fubfiftera pas long-temps. Cette con- 
duite infidieufe n’arrive jamais à fon 
but ; pn ne tend pas perpétuellement des 
piégés : l’art manque enfin à celui qui 
veiU remployer toujours; le naturel con- 
traint fe trahit dans des occafions • 
prévues ; l’écorce tombe ; le vice paroît 
à découvert , & le faux vertueux n’en eft : 
que plus méprifé , parce que le public fe , 
venge , par une cenfure plus fév.ere , des . 
applaudiffemens qu’un dehors trompeur ■. 
lui avoit arfachés. Vous efpérez que la 
confidération dont vous jouifïez , fe 
foutiendra toujours j & elle fe détruira 
par fon propre éclat les regards fom- 
bres de l’envie répandront fur elle une 
influence maligne t cette paflion danM- 
reufe, qui fe nourrit du feu qui la dé- 
vore , qui jaloufe les fuccès brillans , & 
quis’offenfe des grandes vertus : ce vice 
honteux qui fe déguife, a lui • meme fa 
difformité , troublera le repos de votre 
• vie ; il armera la calomnie contre votre 
réputation ÿ il goûtera, la fatisfaôion 
odieufe de la détruire ; & tandis que 
vous vous flattez en vain du fuccès , il 
jouira de vos revers. 

Ce n’eft pas tout ; le monde n’accorde 
jamais fon eftime à ceux qui la recher- 
chent j il fuffit même de courir après 
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c« phajitôme , pour qu’il échappe; Les 
hommes ne louent volontiers que le mé■^ 
rite , qui femble fe méconnoître ; la ; 
feule prétention aux éloges les bleffe ; 
& ils fe plaifeot à méprifer toits ceux 
qui fe montrent trop emprcffés pouv 
leur eftime : or » les vertus formées par- 
le refpeû humain , ont toujours ce fafté 
de l’otgueil qui révolte^ elles ont je,ne 
fais quoi de contraint 6c d’affeélé , qui 
décele leur fauffeté. La vanité qui perce- 
à -travers le voile de, la diflimulation , 
met en aftion celle des autres j leur ma-» 
lignité fe réveille ; elle cherche à ^ra-' 
baiffer lei fuperbes qui veulent ufurper- 
les hommages ; & l’on fait combien elle 
cft ingénieufe à- faifir» les défauts qui 
peuvent* les ramener au niveau des au- 
tres horqmes. Si quelqu’un peut jouir do 
l’eftime -du monde , c’eft celui qui n’a- 
git que par la vue du devoir , & qui pra- 
tique la vertu pour elle même. Comme 
il eft fans prétention , notre vanité ne lui 
difpute pas ce phantôme de gloire qu’il 
inéprife : le déiintéreffement dé fes vues 
ôtetoutes les reffources à la malignité ; ’ 
fon indifférence pour les éloges ou la 
cenfure , rend inutiles tous les efforts 
dé la critique ; fa modeftie émouffe tous 
jes traits de l’eiwie , & la droiture de 
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fes intentions bien reconnue ; réunit 
enfin les fuffrages. Tout manque j au 
contraire , à celui qui ne fe contente 
pas de plaire à Dieu ; tout déconcerte 
lesmefures & la prudence de cette vert» 
orgueilleufe , qui ne fefbutient que par 
l’appareil les regards publics ; tout 
lui rappelle que ce qui fort du néant de 
la vanité , y rentre bientôt , & que rien 
n’eft folide , comme dit l’apôtre , que la 
charité d’une confcience pure & d’une 
foi qui n’eft pas feinte : Charkas de 
corde puro & cenfeientia hona & fide non 
Jîcla. 

• Enfin , l’eftime du monde n’eft pas 
une récompenfe digne de la vertu. Com- 
ment , en effet , l’homme véritablement 
vertueux , pourroit-il fe contenter d’une 
eftime que le hafard produit fouvent , 
qui eft lujette à la viciftltude des chofes 
humaines , & qui fe perd enfin avec 
nous dans la nuit du tombeau ? Je veux 


que les hommes donnent à la vertu des 
éloges finceres. Cette eftime qui peut 
attacher l’amour - propre , fi petit dans 
fes vues , dans fes projets , dans fes ref- 
fources , qu’eft-elle aux yeux de la cha- 
rité , qui confidere toutes les chofes 
humaines fous le rapport qu’elles ont‘ 
avec l’ordre éternel ? Un fonge qui fe ’ 
Tonne y, K k 
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Sur ie respect 
^ifllpe au réveil j une fauffe lueur qui 
égare ; un péril qui met en dangér la 
vertu pendant cette vie , & qui devient 
dans l’autre le fujet d’un examen ri- 
goureux. Gloire, réputation, difolt S. 
Jean Chryfoftôme , vous n’êtes que des 
noms pour la vertu , qui doit vous mé- 
prifer ; mais vous êtes des maux réels 
pour ceux qui vous recherchént ; ils 
ibnt les jouets de cette fageffe infenfée , 
ingénieufe à fe tourmenter , qui s’égare 
dans le préfent , qui fe perd dans l’ave- 
nir , & qui , par de grands efforts , ne 
fait qu’amaffer des chofes que le vent 
emporte : car , que penferont ces ado- 
rateurs de la gloire humaine , lorfque le 
grand jour difîipera tous les preftiges , 
& qu’ils ne verront rien de foîide , que 
cé qui peut fervir pour l’éternité ? Ils 
condamneront l’erreur , qui leur faifoit 
donner un prix réel à cette eftimé me- 
furée par les années ; ils mettront bien 
au - deffus des aûions éclatantes , ces 
œuvres que le Pere célefîe voit dans le 
fecret ; ces aumônes que la main droite 
cache à la main gauche cette juftice 
qui ne paroît qu’aux yeux de Dieu , 6c 
qu’il couronne dans les fiecles des fie- 
des. Que fi la vertu éclairée par la lu- 
mière ‘pure, reconnoît le néant de l’ef- 
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lime du monde , & ne peut plus s’y ra- 
baiffer ; pourquoi ‘la foi qui découvre 
tous ces grands motifs , ne fait-elle pas la 
même imprellion fur nos cœurs ? 

‘ Vanité des vanités ; tout eft vanité 
dans les ombres que nous pourfuivons 
ici-bas , fur-tout ce phantôme de répu- 
♦ • tation , qui' pafle avec la figure du 
monde , & encore plus cette eftime fri- 
vole , qui eft le prix des vertus formées 
par le refpeft humain , puifque la vérité 
défavoue tous ces hommages, dès que 
notre orgueil les reçoit, & qu’il faut les 
fnéprifer , même en les méritant. Les 
fages du paganifme avoient apperçu 
Cette vérité ; ils vouloientque la veitu 
fïit elle- même' fa récompenfe , & qu’une 
ame généreufe préférât à toutes* les 
louanges , cette fatisfaélion que l’on 
^oùte dans la pratique des devoirs: m^is 
le chriftianifme , en nous off-'ant des ef- 
pérances plus nobles , a mis dans tout 
ion jour le néant de la gloire humaine, 
6c la folie de ceux qui la pourfuivent : il 
nous apprend que tout ce qui n’eft pas 
éternel , ne répond pas à notre deftina- 
tion ; que tous ces faux bVillans dont le 
phantôme du monde eft couvert , cette 
eftime qui n’eft qu’un bruit palTager , 
toutçs^es fleurs qui fécheront enfin fur 

Kk ij 
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«otré tombeau j ne doivent pas arrêter 
•tuie ame qui afpire à la poffeffion des 
Jbiens céleftes ; que la vertu immortelle 
par fon principe , doit l’être. encore par 
fon objet; que Dieu feul eh eft la ré- 
compenfe , & que cette conformité à la 
volonté fouvetaine qui la conftitue pen- 
dant cette vie ,ïie doit être foutenue que . 
par le defir d’une union invariable avec 
cette juftice éternelle. , 

Ceflbns donc de rechercher l’eftime 
d’un monde jaloux , aveugle , intéreffé : 
ne courons pas après cette ombre qui 
nous échappe : étendons nos mains pour 
faifir des récompenfes que le temps ne 
pourra nous ravir. Et qu’importe que 
nous foyons eftimés fur la terre oîi;nous 
ne féjournons qu’un inftant ? C’eft la 
vue de la célefte patrie qui doit animer 
notre courfe. Il n’y a , Seigneur , qu’une 
chofe à delirer ; c’eft d habiter dans 
votre maifon , de contempler votre 
faint temple , & de vous louer dans les 
fiecles des fiecles : le vide & l’illufion 
d^s vertus humaines paroîtront, lorfque 
notre ame verra tomber toute la gloire 
du monde , S( que vous feul demeure- 
rez grand : alors feront abattues les 
fuperbes penfées & les, vertus faftueufes 
du pharifieii ; alors Us voiles de l’hypot 
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fefcmt levés ; rédifice iniagmaire' 
de fes bonnés œuvres ‘fera renverfé ; & 
ceux qui l’applai^diffoient , demande-* 
font : Qu’eft devenu I» faux appareil de’ 
fes vertus ? Dkent \ Ubi eji ^ Alors , 
pour comble de défefpoir, tous ces faux 
difciples de Jefus-Chrift , qui-n’ontfervi 
que lè monde & fes vanités , feront' 
condamnés par un maître , quia jugé‘ 
toute cette gloire empruntée , indigne 
de lui ; qui l’a méprifée, en la refufant ;• 
qui l’a rangée avec les pompes du fiecle 
& du démon , en la profcrivant. O Dieu 1 
ferons-nous encore empreffés pour une' 
eftlmé que Jefus-Chrift méprilé^ prof- 
crit, condamne ? Mourez’j orgueil hu- 
iiî'aih- ! ' mourez , • curiofité , empreffe-' 
jnertf',' dcfir de paroître ! mourons tous’ 
au mondé', fi nous voulons vivre en 
Jêfus Chrift ! Ecoutez , Seigneur , le 
plus ardent de mes vœux , pour moi 
pour votre peuple j faites que je me' 
ïbuvienne de votre feule juftice que je ' 
n’aime qu’elle , & que je vous ferve avec 
un chafte amour. Quand fera-ce , que 
par la tranquillité de ma confcience , par 
Une douce confiance dans votre faveur , 
par un entier acquiefcement à vos vo- 
lontés éternelles , je pofféderai cette 
vtrtu qui eft en vous , qui vient de- 

Kkiij 
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VOUS ,■ & que vous êtes vous - •.même î 
Le refpeâ humain ,, qui nous fait re-, 
chercher reftime du monde , eft un mo-, 
tlf vain pour attacher à la vertu. Vous 
l’avez vu : j’ajoute que le refpeû hu-_ 
main qui nous fait craindre la cenfure 
du monde , eft toujours un obftacle à la, 
piété chrétienne : c’tft, le fujet de ma, 
fécondé partie. ^ ,, 

SECONDE PARTIE. 

C’Étoit la deftinée du fils deDieu i,. 
d’être en butte aux contradiâiqns du, 
monde , dont il condamnoit les moeurs. 
La lumière , difoit • il , eft venue aû, 
monde , 6c les hommes ont mieux aimé 
les ténèbres que la lumière , parce que 
leurs œuvres étoient mauvaises ; car 
celui qui fait le mal j hait la lumière j 
& il ne s'en approche pas , de peur que . 
f(-s aclions ne foient manifeftées : pre- 
mière contradiélion dans les préceptes 
qui condamnent la cupidité. Vous êtes 
de ce monde, ajoutoit-il , & je ne fuis 
pas de ce monde ; vous êtes charnel 6c 
ienfuel , 6c ce que je vous annonce étant 
fpirituel , ne peut entrer dans votre ef- 
prit : fécondé contradi^ion dans, les 
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maximes de perfeûion que la fenfualité 
rejette. 

Telles font les contradiftions que la^ 
piété chrétienne trouve encore dans le 
monde , & qui deviennent des obftacles 
à la vertu , lorsque le refpeft humain 
nous domine. On ne peut en effet re- 
douter la cenfure des hommes , fans ré- 
gler fa conduite fur les maximes qui for- 
ment leurs jugemens ; la timidité du 
refpeéf humain , ôte à la vertu la force 
de foutenlr ce ridicule que le monde 
attache à la fingularité i elle la rend ef- 
clave des bienfeances & des ufages au- 
torlfés par la multitude ; elle la Forcé à 
fubir les loix que la coutume impofe'; & 
fi ces réglés- ,- ces- ufages, ces maximes- 
contredifent celles de. l’évangile , & 
tendent à corrompre les mœurs , il eft 
évident qu’elles deviennent des écueils 
inévitables pour la piété chrétienne , qui 
n’a pas la force de s'en écarter. 

Et voilà , mes freres ; le plus grand' 
danger pour des âmes foibles , que le 
refpeâ humain domine ; la crainte delà- 
cenfure des hommfs , eft toujours un 
obftacle à la piété chrétienne , parce que 
les préjugés du monde la condamnent : 
première réflexion La crainte de la cen- 
fure des hommes eft toujours un obfti- 
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de à la piété chrétienne , parce que les 
maximes approuvées par le monde , 
tendent à la détruire : fécondé réflexion. 
Développons ces vérités. 

Je dis d’abôrd que les préjugés du 
monde condamnent la piété chrétienne. 
Le monde en efFit , qui blâme les grands 
défordres , qui dttachc de la honte aux 
excès des paffions, n'dlpas moins éloi- 
gné d approuver les vertus évangéliques 
il a même contre elles des préventions 
dont il ne peut fe défaire , parce qu’elles 
tiennent aux principes qui forment fes 
jugemens ; il trouve que ces vertus vont 
au-delà des limites que la raifon marque 
dans le bien , qu’elles confondent l’eL- 
fentiel & l’arbitraire , qu’elles infpirent 
un détachement qui va jufqu’à l’indif- 
férence pour les chofes humaines , & 
qui laifTe dans l’inaâion une partie des, 
membres de la fociété ; qu’elles abat- 
tent l’ame par un trop grand mépris de 
foi - même j qu’elles font quelquefois, 
négliger des foins néceffaires , par une- 
vaine crainte de la dilBpation; qu’elles 
forment des gens de bien , mais non 
comme il faut qu’ils foient dans le 
monde. 

Je fais que la piété à fes écueils: une 
fauffe idée de perfeûion la porte quel-- 
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quefois à l’excès , & la fait fortir de- 

voir , pour fe livrer à des pratiques arbi- 
traires ; elle ne fc met pointen garde con- 
tre loifiveté , lorfque fon repos eft con- 
facré par des exercices pieux j ou elle fe 
jette dans une multitude de foins & de 
détails , tandis que les plus grands objets 
lui échappent : elle peut s’égarer ^ parce 
qu’elle mêle encore à la vertu les refies 
del humeur ^ des pallions ; mais le mon- 
de, qui blâme avec raifon les foibleffes 
de l’homme , a 1 injufl ce de les attribuer 
à la piété chrétienne ; fes préjugés lui 
repréfentent toujours les jwftes de l’é- 
vangile , comme portant à l’excès la prati- 
que des vejrtus , par les principes mêmes- 
qui les guident ; & il reprochera dans 
‘tous les âges , à leurs vertus les plus, 
pures , les petitçffes , la fingularité , l’i- 
nutilité. 

En effet , la piété chrétiènne eff ac**' 
compagnée d’une ferveur qui fait afpi- 
rer à la perfeéUon , & qui porte au-delà* 
des termes de la loi. Les vertus du jiifté 
font animées par la charité , & la cha- 
rité ne connoît d’excès que ceux qui- 
font oppofés au devoir ; c’eft une cha- 
leur de famé qui tranfporte , plutôt 
qu’une froide difcuflion de la raifon qui , 
pefç les forces , & qui fixe des limites ; , 
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elle ne difpute jamais fur le plus où le 
moins dans les devoirs : elle ne fe con- 
tente pas des facrifices commandés par 
la loi ; le moindre détail des obfer- 
vances a,. du prix à fes yeux & toute 
pratique, tout exercice qui peut perfec- 
tionner la vertu & affurer dans le cœur 
le régné de la juftice , lui paroiffent in- 
téreffans. 

Le monde au contraire , qui veut mé- 
nager les pallions mêmes qu’il con- 
damne , prefcrit à la piété des limites 
qui laiffent toujours quelques reffources. 
à la fenfualité ^ il ne peut goûter des- 
maximes de renoncement , de privations 
volontaires : il n’ofe pas blâmer ce que 
là loi commande ; mais ifrejette comme 
iuperflu tout ce que la ferveur infpire 
fa façon de voir eft fi différente , qu’il 
doit regarder comme inutile , ce qui pa- 
roît intéreffant au jufte. Dans l’iin , c’eft 
l’amour des biens éternels , qui décide 
cette droiture d’intention , que Jefus- 
Chrift exige dans les difciples j cette fim- 
plicité des enfans , qui agiffent plus par 
fentiment , que par reflexion , & qui fait 
que des efprits plus étendus fe retrécif-" 
fent , s’aveuglent , renoncent à leurs- 
propres Jumieres ,.pour ne fuivre que 
rimprelîion de la grâce & la pente 
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iju’ellc donne à leur cœur ; dans l’autre , 
c’eft l’efprit qui difcute froidement les. 
devoirs , & qui mefure la réglé , lorf- 
qu’il faut s’y attacher 5 c’tft l’amour- 
propre qui pefe les forces , qui cherche 
des rapports de raifon dans l’ordre de la-, 
grâce , qui compare la rigidité de la loi , 
avec la vivacité des paflions , & qui 
faifit tout ce qui peut les ménager. L’un 
ii^ge de la vertu avec cette chaleur- de 
l’âme qui tranfporte ; l’autre avec cette 
indifférence qui ralentit d’oU il fuit que 
le monde doit reprocher aux juftes de 
l’évangile les petiteffes & lés minuties 
car la.fageffe humaine , modifiée parl’a- 
iriôur- propre , voit toujours l’excès oii 
la ferveur de la charité n’apperçoit que 
la perfeftion. 

Ce n’eft pas tout , la piété aura tou- 
jours aux yeux du monde le ridicule de- 
là fingularité timide & inftrûite des 
dangers , par le fouvenir de fes chûtes 
paffées , elle fe défie de fafoibleffe ; tout» 
l’alarme dans des commencemens de* 
converfion ; elle marche en tremblant: 
fur cette mer orageufe ; elle renonce à 
fes anciennes liajfons ; elle cherche la.* 
fécurité dans la retraite : dès*lors ces-., 
précautions paffent pour excefîives aux 
yeux de ceux qui ne partagent pas {gs. 


Digitized by Googte 


>95 SÛR LE RESPECT 
frayeurs ; elle paroît bifarre & auftere £ 
des mondains , qui croient que la vertiT 
peut fe foutenir au milieu' de la corriip-* 
fion du (iecle. Pourquoi , diront-ils en-'’ 
core , les difciple^ du Chrift ne fuivent-* 
ils pas nos traditions ? pourquoi s’écaf- 
tent-ils d« nos ufages ? pourquoi fuient^ 
ils nos plaifirs , nos fpeâacles ,'nos con- 
verfations ? pourquoi afFeûent-il$ des' 
routes fingulleres qui les donnent en‘ 
fpeftacle ?’ Ne peut -on aller au ciel que* 
par cette arufterité , dont le contraftc 
avec les moeurs communes fe fait trop* 
fentif ? Quare d'ifcïpuH tuî tranfgrediuntUr* 
traditioncm ftniorum ? Et malheur au' 
jufte , s’il n’a pas la force de foutenir ce^ 
ridicule que le monde attache à la fin-, 
gularité ! il donnera bientôt à la cotn- 
plaifance & à des égards injudes , ce. 
que fon propre goût ôc la piété leur re?- 
fufent. 

Enfin , pour être utile au monde, il' 
fiiut fervir à fes deffeins , entrer dans Ie“ 
tourbillon de foins qui entraîne fes par- 
tifans , fe mêler dans le choc des inté- 
rêts, donner & recevoir l’impulfion 
courir comme les autres après des chi- 
mères , & leur prêter au moins des for- 
ces pour les faiür , li on ne Veut pas les • 
employer à pourfuivre ces phantômes- 
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3ont on eft dcfabufé : tout ce qui retire 
de ce tumulte , tout ce qui diminue Tac- 
tivité du cœur pour ces objets qui atta- 
chent les enfans du fiecle , leur paroit 
ou une pieufe illufion ,^qui confacre 
une oifiveté honteufe , ou une vaine in- 
dolence , qui rend les hommes inutiles 
à la fociétc , en les renfermant en eux- 
mêmes. 

Delà ; ce reproche (i commun d’inu-' 
tilité , que le monde fait à la piété chré- 
tienne ; comme elle eft détachée des 
chofes préfentes , & que fes vues font 
tournées du coté du ciel , elle montre 
peu d’aftivité dans la pourluite des 
biens paffagers ; elle entre à peine dans 
Taeitation générale , lorfqu’elle ne peut 
la luivre , fons perdre la direûion de la 
vertu ; & elle demeure dans 1 inaélion , 
lorfque la rufe , l’injuftice , l’artifice , 
produifent tous les mouvemens. Et ces 
circonftances oîi la piété chrétienne pa- 
r-oît inutile & déplacée fur la terre , ne 
font pas rares; trop délicate fur le choix 
des moyens , elle n’emploie que ceux 
qui font conformes à l’équité ; & cela 
foui fufiit , pour la rendre inutile dans 
un monde , dont les voies font obliques , 
dont les fuccès ne font fouvent que des 
crimes heureux, dont la fociété n’eft 

i . • 
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qu’un commerce de feinte, d’adulation ^ 
d’intérêt. Je dis plus, les grands fer- 
vices de la piété chrétienne , font perdus 
aux yeux du monde , ou deviennent un 
fujet de dérifion & de cenfure. Vous 
l’avez dit , Seigneur , la priere du jufte 
défarme votre bras prêt à lancer des 
foudres fur les villes criminelles , &C 
vous faites marcher à fa voix,. la ter- 
reur, l’épouvanté & la mort , pour dé- 
truire les ennemis de votre peuple. C’eft 
aux gcmiffemens fecrets des gens de 
bien , que nous devons les reuources 
inefpérées dans les calamités publiques , 
la paix , l’abondance & le bonheur des 
liecles. Souvent les prières d’une ame 
obfcure , décident plus auprès de Dieu 
des événemens publics.-, que toute la 
prudence des hommes qui femblent te- 
nir entre leurs mains la deftinée des em'« 
pires. Mais le monde qui ne juge que 
par les fens , & qui ne voit les effets 
que dans leurs caufes immédiates , n’ap- 
perçoit pas ce qu’il doit aux prières des 
élus ; & tandis que leurs mains élevées 
vers le ciel mettent en a£Hon' la puif- 
fance fuprême , & décident du ïort des 
états , il les regarde comme de pieux 
oififs , qui ne mettent rien dans l’arran- 
gement des chofes humaines , -& qui fe 
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iîjntentent de fatiguer le ciel par des 
vœux inutiles. 

O vous à qui la grâce fait goûter les 
vérités du falut , & qui conlervez en- 
core quelques craintes de la cenfure des 
hommes ! (i toutefois la piété chrétienne 
•eft compatible avec ces ménagemens 
timides , je prévois le fort de vos ver- 
tus ; elles vont fe brifer contre cet écueil. 
Vous êtes défabufés des erreurs du 
monde ; vous voulez travailler à votre 
falut dans la fécurité de la retr jite , gé- 
mir dans l’obfcurité , furies égaremens' 
de votre jeuneffe , vous couvrir de cen- ' 
dre & de poufliere , comme le roi péni- 
tent ; & vous allez devenir la fable de 
Babylone ; vous fervirez de matière aux 
difcours & aux chanfons fatyriques des 
infenfés. Les voilà , diront - ils , ces 
hommes aufteres qui méprifent tout ce 
qui attache les autres ils croient jouer 
un perfonnage, & ils ne font bons à rien : 
la piété les renferme tout en eux-mêmes.' 
Que nous fervent leurs yeux , leurs lan- 
gues , leurs mains , puifqu’ils ne voient 
pas , qu’ils ne parlent pas , qu’ils n’agif- 
fent pas comme nous ? ils ne peuvent 
qu’embarrafff r dans la place qu’ils occu- 
pent ^ puifqu’ils font inutiles à nos plai- 
firs , à nos paiTions , à nos cfpérances. 
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Füdus fum illis in parabolam , & in me 
pfxllcbant ^ui bibcbant vinum. Alors , fi le 
refpeû humain vous domine , plus tou- 
chés de leur mépris , que de leur folie , 
vous ferez ébranlés par ces vains dif- 
cours ; vous ne craindrez pas de man- 
quer à Dieu , pour plaire aux hommes ; 
vous contraâerez de nouveaux engage- 
mens avec le monde j votre piété s’y 
difllpera; elle éprouvera, peut-être, ce 
que Jefus Chrift ne dit pas en vain : l é- 
tat de l’homme qui retombe , devient 
pire que le premier : Fiant novijjîma ho- 
tntnis illius pejora prioribus. 

En fécond lieu , la crainte de ta cen- 
fure des hommes efi un obfiacle à la 
piété chrétienne , parce que les maximes 
approuvées par la morale , tendent à la 
détruire, C’ell ici , remarque S. Auguf- 
tin , l’écueil ordinaire des âmes foibles : 
la crainte de la ce.ifure des hommes les 
expofe à la plus dangereufe tentation ; 
celle de vouloir allier les ufages du fie- 
cle avec la piété chrétienne : Proptereà 
non implet bonum propojitum , ne offendat 
eos cum quibus vivit. Elles penfent que 
leur vertu pourra fe foutenir , en fe 
pliant à des ufages qui ne préfentent pas 
ridée du crime j & elles ne s’apperçoi- 
vent pas que les maximes du monde , 

qili 
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Cfui développent toutes les paffions , qui 
flattent la vanité , qui nourriflént des 
delirs infatiables , qui attachent au plal- 
lir par mille liens imperceptibles^ , doi- 
vent enfin détruire la piété ; & que 
c’eft une folie de compter fur la perfé- 
vérance dans la vertu , lorfqu’on la li- 
vre à l’impulfion générale qui entraîne 
vers le vice. . 

Examinez en effet , ces ufàges re- 
çus dans tous des états , qui forment les 
mœurs de la multitude , qui règlent fes 
jugemens j & fur lequels les hommes 
fages ne s’avifent pas même d’entrer err 
fcriipule : comparez les avec les maxi- - 
mes de l’évangile , fur l’ufage des biens , . 
fur la modération , fur l’amour de la ' 
gloire ,■ l’ambition , la vengeance. Mon 
Dieu! quelle oppofition ! Et comment 
des difciples de • Jefus Chrift^ peuvent-ils • 
fe flatter de fuivre les loiy d un 'maître • 
fl fé vere , en fe pliant à celles du monde , . 
& en redoutant fa eenftire ? Quel con- 
trafte entre fes maximes qui tournenr ' 
toutes nos vues du côté du ciel, qui' 
foutiennent la vertu par les précautions 5 
qui font un crime de tout ce qui met” 
en danger d’y tomber & les- l^fâges^; 
d’un, monde , qui attachent à la- terre , 
qui errflamrtîent- Içs paflions paj* rattrsif-L 
Tome- 1, . Jj-l -s 


Digilized by Googl 


40Z Sur le respect 
des biens prélens , dont le commerce 
animé par le plaifir , demande plus d’ai- 
fance dans les mœurs , que notre fragi- 
lité ne comporte ; dont toute la fagefle 
fe réduit à balancer un vice par un autre , 
& à réprimer ceux , dont les chocs pour- 
roient détruire l'harmonie de la fociété ! 
Je m’explique. Ces maximes dont le 
refpeft humain fait des réglés de con- 
duite, ne font pas toujours des crimes ; 
mais elles peuvent conduire aux plus 
grands excès : elles ne paroiffent fouvent 
que des bienféances qui diminuent les 
contraftes ; qui rapprochent les bons 
des méchans , en donnant à tous une 
marche à peu près uniforme ; mais elles 
font des nuances Imperceptibles , qui con- 
fondent d’abord les vices délicats avec 
les vertus mondaines, & qui formant 
enfin la gradation des ombres, plongent 
dans les plus épaiffes ténèbres : elles 
n’alarment pas toujours la piété ; mais 
elles la féduifent , elles rafibibliffent , & 
finiffent par la corrompre. 

Ces maximes ne font -elles pas des 
engagemens funefles au luxe , à l’am- 
bition , aux concurrences , à la ven- 
geance , aux excès même que le monde 
condamne? Il efl fi loin de la violence 
évangélique , qu’il place toute fa fagejflfç 
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dws l’art de diverfifier les plail'jrs de 
flatter tous les fens , d’écarter iufqu’à 
l’ombre de la conirainte ; il met bien 
au de.ffus de la mortification chrétienne , 
cette délicateire de goût , qui naît d’un 
ufage continuel des fuperfluités de la 
multiplicité , de la confufion même des 
fantaifies , qu’il adopte toujours , lorf- 
qii’elles font agréables. La, plus haute 
vertu à fes yeux , n’eft pas de n’avoir 
point de paflions , .mais de n’en avoir 
que de nobles & de brillantes ; & ce 
vain phantôme de l’honneur qu’il éleve , 
& qui épouvante tant'd’ames foibles , 
qu’eft - il autre chofe qu’un tyran qui 
profcrit quelques vices , pour fairerégner 
les autres avec plus d’empire; un maître 
bifarre , qui fait que nous ne fommes- 
que ce que les autres veulent , & comme 
iis veulent-; qui étend ou borne nos - 
devoirs à fa fantaifie ; qui force prefque s 
toujours à quitter les loix de l’évangile, 
pour régler fa conduite fur les maximes : 
du monde ? Jé veux que le^ monde ref- - 
pefte la piété. Que fervent fes homma- 
ges , s’il exige d’elle dés ménagemens • 
qui la corrompent ? Il ne confeille pas 
l’injuftice ; mais il tourne en dérifion la ■ 
fimplicité; il traite de grandeur d’ame , 
Tamour-de l’élévation ; il donne au?i.; 

î-lîj , 


Digilized by Google 


404 Sur le respect 
profufîons un air de nobleiTe il inrpire ■ 
le goût du fafle ^ il afTujettit à la vanité 
des parures ^ , il attache sl\ix richelTes la 
plus grande confidération ; il produit ce 
luxe qui confond tous les états , qui fait 
naître des defirs immenfes , qui met en 
oppofition tous les intérêts ; c’eft à- 
dire , quül condamne tout* à-la- fois les 
rapines., les . fourberies , & qu’il en- 
flamme la cupidité, capable de tous ces 
forfaits : comme fi lé coeur pouvoit être 
fcrupuleux fur le choix des moyens ^ 
lorfque les defirs font fans bornes ; 
comme fi 1 homme pouvoit entendre la 
voix de l’équité , lorfqu’on le livre à 
des paflions qui l’agitent jufqu’à ,1a fu- 
reur. Car , telle eft rinconféquence du 
monde ; il blâme le crime, & les loix 
qu’il prefcrit mettent fouvent dans la né- 
ceflité de le commettre ^ il . veut que la- 
vertu fe foutienne , & il l’environne de 
.tous les attraits du vice.. 

Ainfi vous avez reçu une injure ; 
l’envie , peut-être l’indifcrétion , a pro- 
féré quelques paroles qui femblent noir- 
cir votre réputation la générofité voui 
porte à pardonner j la religion vous l’or- 
donne j la raifon vous montre les dan- 
gers & l’inutilité d’une vengeance que 
les loix réprouvent , & qui ne peut dif- 
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tanguer l’innocent du, coupable. N’im- 
porte : un préjugé cruel , que le mondé 
révéré , vous affervit j 11 importe à 
votre honneur la loi d"itne vengeance 
barbare. Infenfés ! allez de fang froid ^ 
fans haine & fans colere , donner ou 
recevoir la mort : périffez , ou enfoncez 
ce fer dans le fein d’un, citoyen , fans , 
diftinguer l’ami, de l’ennemi , l’étranger 
du parent ! En vain .la patrie s’écrie ; : 
Furieux, arrêtez ; quittez enfin l’affreufe ’ 
illufion de vos préjugés ; connoiffez 
mieux l’honneur, qui ne fe trouve que 
dans la foumifiion aux loix : 6c quel 
droit avez-vous fur la vie de vos freres ? ' 
Cette terre fe voit avec .horreur rougie 
de leur fang. Ne leur ai- je, .donc donné 
le jour , que pour les voir égorger par 
vos mains parricides ? En vain la, reli- 
gion montre les .aby mes ouverts fous- 
leurs pas j la. crainte d’un vain reproche 
ferme leurs yeux à ce fpeôacle horri- 
ble , & endurcit leur cœur contre les re-] . 
mords ; ils facrifient à une fauffe honte,, 
leur vie , leurs biens , leur honneur ; & 
ils meurent , trilles vifllmes d’un pré-.- 
jugé qu’ils détellent. 

Vous êtes d’une condition à..pouvoir 
afpirer aux honneurs : dès-lors la monde - 
yous fait une loi de l’ambition ; .il lê-- 


Digitlzed by Google 



4o6 Sur le respect 
roit honteux de ne pas vous élever ; iP 
faut faire votre idole de votre fortune , 
& cette paflion û févérement condam- 
née par la foi plus qu’un fentiment 
digne de votre naiffance. Vous êtes 
incapables de foutenir la dignité d’une 
vie publique : n’importe ; il faut fortir 
de l’obfcurité d’une vie privée , fi vous- 
voulez éviter la cenfure du monde : car - 
il regarderoit- fùrement comme une 
foibleffe & une pufillanimité , la mo- 
dération qui borneroit vos dcfirs , ou ' 
la fage défiance de vos talens , qui les - 
réprimeroit.. 

Décidez de la vocation de vos enfans 
fur l’ordre de leur naiffance , & fur les - 
intérêts de votre fortune : donnez à 
Dieu ceux qui font inutiles à vos vues : • 
forcez l’églife à recevoir des mains de 
votre cupidité , . des viftimes qu’elle 
abhorre : -tranfportez dans le champ du> 
Seigneur tout ce qui occupe inutilement .- 
le vôtre : placez dans le fanûuaire des 
vafes de rebut & d’ignominie : que fais- - 
je ? établiffez le facerdoce dans votre -• 
maifon : affurez dans votre famille une 
fucceflion de pontifes : donnez pour re- 
commandation à cet enfant que vous ^ 
deftinez au miniftere de paix , la valeur • 
dç fçs ancêtres ; que les ferviçes du héros. ■. 
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foient un titre pour élever le pafteur ; 

& que le patrlmome des pauvres , qui eft 
entre les mains du pafteur , ferve aux 
protufions du héros ! Voilà cette pru-< 
dence du fiecle que le monde admire ; ■ - 
il ne loue que ceux qui s’y conforment. 
C’eft une mal-adrefle de ne pas tourner 
les vues d’un enfant au gré de.l’ambi-. 
tion ; une foibleffe , d’attendre les im- . 
preffions de la grâce , lorfque la naif- 
fance nous met à portée des grandeurs 
du fiecle ; & ce qu’il y a de terrible , 
des peresr, d’ailleurs chrétiens , font 
ébranlés par ces cenfures., Il, n’eft pas 
rare d’entendre dire : Cet enfant peut 
jouer un grand rôle dans le monde : je 
ferois blâmé , fi je fecondois cette incli- 
nation qui le porte à fe confacrer au 
Seigneur : cet autre nuiroit à fon éléva- 
tion , en prtageant fa fortune il faut 
lui faire un établiffement dans l’églife : 
comme fi , 0 mon Dieu ! la vocation du 
ciel prenoit fa foiirce dans les motifs de 
la cupidité , ou dans les loix d’une naif-^ 
fance charnelle J 

Ce malheureux refpeél: humain qui 
nous affujettit aces maximes , qui donne 
tant de force à des abus , & qui fait qu’ils 
nous maîtrifent avec tant d’empire 
n’eft-il pas la première fource de la dé- 
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pravation des mœurs ? Peut-on fe con^ 
former à fes ufages , fans fe mettre dans 
le danger du crime , ou s’en écarter , 
fans s’expofer aux ridicules-, aux déri- 
fions , aux cenfures ? N’exige- 1 -il pas = 
que les jeunes perfonnes du fexe , foient 
inftruites dans l’art dangereux de plaire ; 
■qu’elles foient plus tournées à Tagré* 
ment qu’à la vertu ; qu’elles foient pro- 
pres à corrompre , avant même qu’elles 
foient corrompues ? Ne donne-t il'pas . 
à des maniérés quelquefois hardies j & ^ 
toujours libres , tout l’avantage fur la 
timide réferve d’une vertu qui s’alarme • 
fans ceffe? Ne condamne-t-il pas cette 
éducation de retraite & de modeftie , 
qui peut feule conferver la pureté , qui 
formoit , dans les fiecles de nos peres , 
ces vierges que l’on voyoit affronter les ■ 
fupplices , &c craindre les regards -, foi- 
gneufes delà pudeur au milieu des tour- 
mens , & qui fembloient n’avoir que le 
front tendre dans un corps infenfible'^? 
Jmpavidas aé cruciatus , erubefcenus ad 
afpeclus. On a beau dire que le monde 
refpeâe les mœurs aufteres , & blâme 
l’incontinence ^ à quoi bon condamner 
les fuites funeftes des pafTions, fi l’on 
affervit à des ufages qui tendent à les 
enflammer? Gomment éviter des chû- 
tes ‘ 
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Ijef hoirt€üfçs viorfque tous nos parfont 
diriges ;Tcrs le. pïécipicev/* Qu» fert-il dè* 
rappaller . au>c. bonnes .niœurs i .fi 
niaximes reçues tendent à les' cotroni^ 
pre, ? de l.Ouçt la. pudeur , fi on la nnief 
lans çeffe ,aüx prifes avec la ‘ licence ^ 

4 dj^s artifices deila léduôion multiplient 
I^ jccue^ls fi les' attentats > du vice 
ypijtaa-delà 4ea rëffo.ûrcjes de Ijt vertu ?' 
Le^,;'n^a>;imes'ide l’évaiigilç fconferyent* 
If ^réfor^îde la. pureté dans des vafes foi-^' 
bieS: 5 i^par>)a<viÿlknce & la fuite des oc-^ 
cafionçjipelles'du monde, au contraire 
qjpofepi; à :mill« périls . une vertu " ^ü? 
pfu^ à ;peiné fe/foutenir contré notrè^ 
propM.fra^ilité.îFemmê cbrétreiine^i'hé'. 

à plail’e qü’à votre époux fl'r- 
m^ryoître cœur îà: toutes p’afllons étràii-’ 
fuye^ le commerce* des autres' 
hommps : n’aime/ ni: leurs^ regards , ni* 
l^qrs louanges :! craigne. leipoifon fub- 
1^1; qui. entrer d^nslfi'cœùravec Ù feulb 
de plaire : ne afeterieicpas, comme 
gjrrjfprf^i& javec mille! artifices indi-^ 
gîies , des grâces qui s’envolent' avec laJ 
tenfips^rjcaçhei.. vous s’il fe.peut ; à 
vous [-.même une deule complaifànce-. 

gqp,f çette l^eauté'fragîle'-qui/paref la fu- 
p^c^tu<ie:yotréicorpsi, eft .une.efpecé 
<^ab^q,dP“9 etn&nt... tVodà. les i réglés- Üe 
'Tome I. Mm 




Sur iB n«5i>Ë<cT 
Vév’angiUTt.reHeâ ne ^lfe Icoîitëfft^ ’p^’ 
de pi-pfetif e "yhcé . eHçs iFcff (ifiêh't ' ÎR' 
vertüî, çontreiles d»^erfe.<X<®m'ttient les^ 
prati^iherez -î Vousj, «fi ^votts Va! 

ce»fure d’itn moède , . oii 'ïà V6lùpf\é‘ 
donne <î4s l6ix-, 'anime les'f<ÿcîè<és',‘t‘è-‘ 
gk Jes é^Rrdfi vi^i^e eafc^r/éàfilcfe v' 
foins q‘ui^ndentà?cbr^dïïiprei^'-‘&'’fiiît^ 
urij langage. deipolkeïÇe 4k#p'j^ëflî6H. 
même d«(;k ‘{ia&on);.' oÜd’Wtfdè fêdu?i?e' 
un fex^ fragile àeve«ii'.fe^iisgi*ah9.. 
talent de .la •Tociét'é ^ <?hi i*^pôU‘ft ^afp4t ' 
déplacée :à rcôtél dhm 'ëpotik dbtft' î»' 
regards protègent iioiii inhotdnbè 
to^teç ksf’idéeî eple'^csl 
pa dîp n rdatigei^t* fe \ /forit- ë s * 

teiife« ; •; oîi'ies ipretiiiers Ikri^ ‘dVh 
cjbemènt'crîôiineli, font';rîgatd(^ô<>hiih6* 
une;fuke de 'la deftinée des pybchàrtVy 
det la didin^ion duüinérite>, d'e ^'a/Vivâ^'^ . 
cité )(ki fentinient 'i oti ksfü^ëüfe âUlijJ 
viçe.îjui enivre lia y AnbKliés^ - 

par l3;:pofftpc‘des ih^tres^î’^br'l’îip^i’ 
reil des fp'eéhKiefe fpar^ Tôutd^t^uHe 
poéfie lafciVè'? r;î n ' .- .i'’.? ^ 

,, La vertiP^u'e k-refpe£l 
Jettit aux tifrgesidù fiedcf, ‘&'^üi fàidiri.‘’ 
de ài une:fauflfe' 'honte des |>récaûtidftül 
néceflaires , ine feroit-elk" 'paÿ'a1àrtttéfi . 
à ;Ia Vue^de te taibleaU' dfis^ iÈAdè^ÿ 

. • V V 
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f âe pfiiiftMt’ (|u’il > efl( un eÆit- oécè^a^se 
de» maxiéaesi du maade: & d)ss> pafR^rrf 
qii’eilçsîdéfveloppemiè'; Jettes-^ avec la 
piôpdi£Îie : Oxëe vtà tou^ 'd’œ'di ifur ira 
teroej ; ,v<aiye2.' cadimaDt eble-eâ sDfeâdë 
par >la ccMrrupt£oa> de; œlirx^qul< ribalMp 
tôiit i'L’in^iôice J la perfidie , l’aduhec© 
GiU inondé t^ute fd {an^cç : Mcndi»*. 
«iuni 4 fa/mm ; & 1 à^hùium in{inàa\ 6 nint\ 
Voyez» le’ freire; ça; d^fi^co côntce i le 
fixrer 1 a pere -, à qharge à fes £nfaos ; 
pbttüt» piefi|ue<éicaBgèr« à ibii époux \ 
des pkMiœ jmblics i^ui oç font que de^ 
de. kibciç^té ; de& jeux qui ne {biitj 
lûSiis que .par. la fraude ou qui ne.refpi-. 
lenlD^ue la fuoeqr le. crime moins ciri 
c-oo^â: que la vertti i, la iiceace plus 
effrénée d^&.l*£lévâtlôa.q^i .la 
«lifpeûaEcle tputes les condilLons cor-ï- 
rompues dans lèiivs voies ^ le Tel mêm^> 
delà terre a^adi; les ptoiles du £|rixia-.> 
ment obf€ur<^les j les colonnes, de JéruT 
falem.'-j trannées indignement d^ns 'la.^ 
boue 4: le vil i'niéeê^ donnant des lo.ix‘ 
jufqufls dans leiai;iéluaire , & partageant! 
nos hommages .avec- le Diieudes; bum-.t 
blés Ô£ de^ pauvres f<çwm obedlunt- 
omnia» ■ f 


On eft quelquefois étonné de trouver, 
à peine dans le fisecle quelques refies de ' 

M m ij 
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]à piété'chrétiejine 5 ion lè feroif moias j 
^ ! on remontoit^àux - cauTes: de:;hrrcor^ 
cUptioo des'nibeârs^C'çn verroit qùeliîp 
iriaximes du monde dolvéàt -delirvnTe 
in^Vnûldement toutes ries > vertus rpuiC^ 
cp'elles. tournent' toutes<tnoS ‘ vues dii 
côté de la terre ^ ; qu*elles < irrhént i les 
paillons qu’elles multiplient 4es be- 
ibins , & qu’il -n’eil plusipoÆble dVm^ 
pêcher les excès ,)Iorfque'lesideiirs. font 
fans . bornes ; oh compréndroàt ique ce 
principe funefte y il faut' faire, commndq 
grand nombre pn obil'acle à la vèi-tii ^ 

parce que , dit faint .Cyprien ’e« prer» 
nant l’efprit du monde r.on prend auffi* 
fes mœurs j.. en . fe rapprochant r de '^las: 
multitude on fe perd avec elle ;^n par-» 
vient par degrés à. des érimes';dontiIa) 
prévoyance eû alarmée des.forfaitsi 
qui faifoient horreur' deviennent dest 
exemples : Exempla fiant \\ qu/t cjje janii 
facinora deftaerunt. On fe perfuaderoiti 
enfin que lar crainte' de la ce'nfurerrëesi 
hommes expoiê^la piété à tôusJes pé^î 
fils y puifqu’clle Taffujettit aui maxi-n [ 
mes d’un monde qui exige d’elle de»* 
niénagemens pour .des abus quiila cor^' î 
rompent, pour des bienféances &des.. 
ulages qui forment pour elle line fé- 
duûion inévitable. Il eft inutile , aprèss; 
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‘; l’ÎHï|féh^té'geftérâtev»qUi .en^fi 
tfàîhé h^Qkh^^ufifkcivdlvast 

fiîiàs^ ]4di^^ 'Hi mi^e ftiâgfitun-& 'fùtmiéxhà 
lofum ?. '•■ • '• J - ■ i 

• Méprifons donc les jugemeiis de Ba~ 
bylone ,.pour n’être pas corrompus par 
fes maximes ; fes pompes , fes gran- 
deurs ne font autre chofe qu’orgueil 
concupi(cence des concupi^ence 
de la chair , un vain fade , une vaine 
enflure ; un amufement dangereux , un 
piege , un attrait trompeur pour les foi- 
blés : connoiffons le faux , le danger 
le crime même de ces vertus faftueufes 
dont l’enfer efl rempli , & qui , loin de 
rendre meilleurs., nourriffent l’orgueil* 
& l’impéhitence : apprenons avant tout, 
à n’être pas éblouis par l’eftime du' 
monde, ni ébranlés parles cenfures;. 
ne confultons que la. loi de Dieu ; ne 
craignons que fes jugemens ; n’àimons 
que fa juftice , fi nous voulons triom- 

Î >her avec elle. Le feul moyen d’affurer- 
a piété , eft de la rendre indépendante 
de la crainte ou de la cenfure du mon- 
de ; mais c’efi à vous , Seigneur , à'j 
pénétrer de ces vérités , des âmes qui- 
commencent à goûter votre juftice à. 
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